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CHERCHEZ 

ET 

VOUS TROUVEREZ. 

Jésus. � 
� -

Cette revue est d�iée à tous r:eux qui, ·à travers le monde, recherchent passionnément la vérité. Leurs découvertes 

sont autant de lumières dons la nuit actuelle de l'humanité, et nous guident pas à pas vers des horizons nouveaux. Aider l'être 

humain sur le� divers plans de son existence, rechercher et mettre en relief de précieuses vérités souvent méconnues, tels 

sont les buts de cette revue. 

lJ'.N E NÉCESSITÉ 
, 

IMPERIEUSE 
« Il faut aujourd'hui que l'humanité entiere élève ses yeux vers le même ciel et s'engage sur la 

même route. Sinon, elle s'abîmera dans le choos. Aussi longtemps que les hommes donneront à leur 
existepce un objectif faux, ils resteront incapables de s'entendre et se déchireront les uns les autres. » 

· , -�· L:e présent répit, que l'on dénomme volontiers « paix », et 
qoi. é�t ·açcordé depuis 18 ans à la majeure partie de l'humanité, 

--.ne 1.�R9�6 . ë_n.� fait .�':Je sur. des �ases bien frag.iles dont peu d�. 

Docteur A. CARREL {Réflexions sur la conduite de la vie). 

notre numéro d'avril 1962); son courrier arrivait à point et com­
plétait notre pensée, aussi croyons-nous utile d'en donner les 
extraits suivants: 

_.,� � •• ;<. p��i�nt è.IJ .. . t:?.r�?�<?qu r_71 , é��q�leme� ! .?r .�. t�!: 1 E'!;_,eff_�t.-.:} 1 ) , 
. .• � .... ...,.. .. '" -ii:lP-1�� .· _ ._ .: s .... y..ll� .er.�=J se: ·n_outt • rw� :•f: H . k; 1� .:. pa� e�e.�*,· � 

n'esfen é:léfinltive qu un dangereux éqùi il>re de la terreur, repo- · 

« L' Pssentiel pour nous, est d grouper,, d'unir fortement 
.w .,Jll;nor}tt\-.-:< eè1le' des homro cs de bonnp volonté de la 
planète. Lorsque cetfe minorité sera bien unie autour de 
r1t.œlqut's vérités fondaJnenlales, alors nous pourrons agir 
fortement auprès du grand public (en cmnmençant par ]es 
couches les plus sensibles). l\fais je le répète, dans l'immé­
diat, il faut réussir l'U�ITE des hommes de bonne volonte 
.(il y a encore trop de divisions, trop de « chapelles» .. . ) Cette 
incapacitt; des hommes de bonne v olonté à s'unir est cou­
J)(lb/ e. Elle profite aux forces du mal, et peut-être demain 
sera-t-il trop tard ... Voyez-vous, les années passent, et les 
hommes de bonne volonté sont toujours désunis, n'ont rem­portés AUC�NE victoire sur l'essentiel... Les problèmes gra­
Yes sont t ouJours lù : course aux armements, pollutions, sur­
population, etc . .. et d'autres naissent... Cette carence des 
hommes de bonne volonté est lamentable ! Là est l'obstacle ma}Pur à la construction d'un monde 1neilleur. 

sant uniquement sur la peur réciproque qu'ont les blocs en pré­
sence des armes apocalyptiques qu'ils se sont forgées et stoc�ées ; 

chacun ·se rend compte qu'une utilisation massive de tels moyens 
de� destruction provoquerait la quasi extinction de la -vie ici-bas. 

- ' H�is, �et équilibre mo�strueux ne saurait s' ét�rniser sans 
risque, è' est l'évidence. Avec le progrè� matériel sans cesse mou­
vant, .ll· est aisé de prévoir que les moyens de destruction d'au­
jourd'hui seront encore surpassés demain. L'équilibre actuel risque 
donc à tout moment d'être rompu, et il suffit pour celà qu'un 
peuple s'arroge une brusque suprématie dans ce domaine ; il 
süffit d'une erreur d'appréciation, ou du geste d'un fou pour 
décl�ncher l'apocalypse. 

·Si l'humanité veut poursuivre sa route vers un destin lumi­
r.eux, saisir la paix véritable, le bon•heur vrai, il ëst évident. 
c'Omme le rappelait Alexis CARREL « qu'il est impératif de nous 
orienter vers la fln que les lois naturelles assignent à l'évolution. 
Si nous ajustons notre existence à ces lois, comme le comprenait 
déjà PYTHAGORE, le dur monde deviendra amical. La vie ne 
donne la liberté, la réussite et la joie qu'à ceux qui se soumeHent 
il ses rè.�les, et connaissent son but. Seule la vérité a le pouvoir 
de nous sauver ». 

-.Une paix édifiée par la peur, la terreur, la suspicion ne peut 
être durable et solide ; seules, la confiance réciproque et la pour­
suite .d'un idéal humain élevé, en accord avec les lois de la vie, 
P.O�rront faire émerger notre pauvre humanité vers la véritable 
lumière. 

( .-. ,•. . . ' 
. :. J a.ndis. que notre attention se portait sur le présent numéro, 

une intéressante lettre de M. Georges GARCIA nous Rarvenalt ; 
ce. derni-er est' l'auteur des « QUATRE-POINTS » (publiés dans 

AIDEZ-NOUS A SIGNALER A 
TOUT RADIESTHESISTE EPROUVE L'EXPERIENCE 
A FAIRE DU NUMERO PRECEDENT. UN NOMBRE 
INSUFFISANT DE PARTICIPANTS N'AUTORISANT 

. AUCUNE CONCLUSION VALABLE 

1 

Il est URGENT que les hommes de bonne volonté s'unis­
se�lt su

,
t;. l'essen ti el, il est urgent qu'ils remportent une vic­

lOire. S 1ls le veulent avec force, l'unité est possible. C'est 
une quesUon de bon sens, d'hum ilité , de confiance et de sym­
/Jathie Pnvers les autres. Trop d' hommPs de bonne volonté 
critiquent automatiquement toute idée nouvelle, sont inca­
JHlbles dP uoir la vérité. dt� donner leur confiance. Ils so·nt 
�u;gatif s ». 

Auguste LUMIERE écrivait avec juste raison. « La critique 
bienveillante est tellement rare qu'on a de la peine à en trouve· 
des

, 
exemples ; celle qui est loyale et mesurée est déjà exception­

nelle, car-presque toujours cette critique n'est que la manifestatio1 
de la bassesse, trop fréquente, des sentiments humains » . 

La critique négative dénote souvent un senti ment d'égoïsme 
d' orguei 1 ; ainsi, les hommes de bonne volonté restent dispersés, 
isolés dans le bon combat. Ils semblent ignorer que l'union fait 
la force, et que par delà leurs Patries, leurs Religions, leurs Parti�, 
leurs Ecoles (végétariennes ou autres), qui les différencient, un 
dénominateur co-mmun univers�! existe. qu'il convient de mettre en 
évide'tice d'urgence. C'est un des buts que notre revu� poursui1 
depuis· sa fond_ation, et auquel devraient tendre avec énergie tous 
ceux qui ont pour idéal vivace l'élévation humaine sur les divers 
plan de l'existence. 



VIÉI�IIliÉS ID lE ID lE IMIIA IIINI 

Dans son dernier éditorial, notre cher 
Directeur a relevé quatre faits importants 
dans rhistoire de la science dite « officiel­
le ». Entre autre : la reconnaissance par des 
sommités scientifiques de là. valeur de tech­
niques décriées telle que la radiesthésie et 
l'homéopathie, techniques auxquelles on 
refusait (et l'on r.efuse encore dans bien 
des milieux médicaux) tout droit de cite 
aux côtés de pratiques plus orthodoxes, 
ù�mises par la science. 

Il est réconforlant de constater que de­
puis les travaux des grands physiciens 
eontemporains tels que Planck, Rutherford 
ou Einstein les hommes de science sentent 
brûler le terrain sous leurs pieds lorsqu'ils 
essaient de s'accrocher à des notions main­
tenant périmées. Où en est actuellement 
le concept de la matière tel qu'il était 
encore officiellement reconnu il y a quel­
ques decennies ? Du laboratoire ou du bu­
reau du savant, théoricien isolé, les nou­
velles notions se généralisent en se perfec­
tionnant, de jour en jour pourrions-nous 
dire, èt passent dans le domaine pratique, 
réservé pourtant à des cadres restreintS de 
l'activité humaine. La preuve est que le 
monde médical, dans sa grande · maJorité, 
ignore les travaux des physiciens sur la 
matière et la composition et le comporte­
ment de l'atome. La spécilisation, due à 
la complexité des travaux, isole de plus 
en plus les grou�es de scientifiques. Et s'il 
.est doQii�, la plus large diffusion possible 
aux dé_couvertes, elles sont presque� unique­
ment c.�rinues par le spécialiste qui en tire 
un avantage immédiat, mais limité à ses 
propres recherches ou ses réa1isations. 

Dans cet article, je me bornerai à parlet 
cle l'homoeopathie qui ouvre des horizons 
nouveaux à la médecine, à côté d'autres 
thérapeutiques tout aussi révolutionnaires, 
tout aussi controversées. De quoi s'agit-il 
en fait ? Qu'est-ce que l'homoeopathie ? 
Une méthode de guérir qui se base, sui­
vant les normes fixées par Hahnemann, 
sur la notion du « similimum », à saYoir 
flU'un produit traité d'une certaine manière 
provoquera chez un individu sain une cer­
taine réaction ou maladie. Inversement, le 
même produit traité de la même manière, 
guérira le malade atteint de la maladie 
présentant les mêmes smptômes que ceux 
qui ont été produits artificiellement par ce 
dit produit. Un exemple illustrera cette 
teéhnique. Un remède fréquemment utilisè 
en homoéopathie est ARNICA. L'arnica 
donnée à un homme sain en dose homœo­
nathique nous en parlerons dans un ins­
tant) provoque une sensation de courbature 
et cle meurtrissure �énéralisée. Le corps en­
tier semble brisé. Or, dans les cas de trau­
matismes· dus à une cause accidentelle ou 

. André CHA Tl LLON 

JOIE DE VIVRE 
la vie, l'évolution de la forme. 
l ' H omme ( l e  corps physique, hygiène alimentaire : 

l 'individu permanent ; les sens ; l 'Esprit l 
la réincarnation La religion 
La science Les ;,rts 
La politique Le !piritualisme 

FRANCO 5.22 fr. 

par André CHATILLON 
Sig1�olons à propos de ce nouvel arlicll' qtu> noire dislinyué collaborate u r, JI. 

André CHATILLON, préside aux destin (;(>s dl) la Societé << HOMOEOPA THIA � 
pour le développement de l'homéopathie, dont le professe u r  Docteur VA.NNIER,. tf,. 
Paris, est membre du Comité. 

dans les épuisements nerveux, Arnica est 
le remède efficace. L'homoeopathie se di­
vise en deux « doctrines » disons-le ainsi : 
les basses et les hautes dilutions, qui ont 

.. donné naissance aux médecins homoeopa=··­
thes haut et bas-dilutionnistes ! 

Avant d'aller plus loin, expliquons ce 
qu'est un remède homœopathique et pui�­
que nous avons choisi Arnica, dans notre 
exemple, partons de là. On prend une par­
tie d'Arnica que l'on dilue dans cent par­
tie d'eau distillée, ou si l'on veut : une 
goutte d'arnica dans cent gouttes d'eau. 
L'opération se fait dan un petit flacon. Ce 
dernier est secoué un certain nombre de 
fois qui peut· aller de 10 à 100. Puis, on 
prend une goutte de ce mélange que l'on 
ajoute dans un nouveau flacon à 100 gout­
tes d'eau f.ure. On secoue à nouveau et l'on 
continue 'opération de « dÜution », avec 
succussions. Il est admis qu'à partir de la 
9" dilution, · le mélange ne contient plus 
lrace chloriq-ue de la substance de base : 
l'arnica. La s'arrête donc la basse dilution, 
pour la ·simple raison qu'on ne trouve plus 
trace chimique ou physique du remède 
choisi et que nombre de médecins crai­
gnent d'utiliser un produit qui pour cer­
tains n'est que de l'eau claire. Mais si -l'on 
pousse plus loin les dilutions et les succus­
sions, on constate un phénomène extrême­
ment curie�x. Alors que le remède homœo­
pathJque eh basse dilution agit en surface, 
par exemple pour Arnica, <fans des trau·· 
matismes banals ; s'il est très dilué, jus­
qu·à la 50° et ·plus, son action est tou­
jours plus profonde et atteint la constitu­
ton même· du malade. Il y a, en effet, en 
hoptœopathie, des patients caractéristiques 
de telle ou telle substance. On dira par­
fois : c'est un « Calcarea carbonica » ou 
un « Lachesis :., signifiant par là que cette 
substance, en do,se homœopathique, provo­
querait chez tel patient bien déterminé, 
mais sain, les mêmes symptômes que l'on 
trouve chez le malade justiciable de ce 
remède là. 

Il découle de ce double courant, basse 
et haute dilution, deux thérapeutiques très 
différentes. La première s'attaque aux 
effets superficiels d'une maladie et sup­
prime ces effets. La seconde entend tou­
cher la constitution du malade et guérir la 

. cause de la maladie. La première agit com­
me une substance activée par un petit nom­
bre de dilutions et de succussions. La 
seconde, beaucoup plus subtile, entre dans 
le domaine de l'énergétique, non substan­
tielle. Dire quels sont exactement les phé­
nomènes qui se produisent, nos connais­
sances en cette matière ne le "llermetten l 
pas encore. Mais, l'expérmentabon prali­
CTue de milliers d'homœopathes (haut­
dilutionnistes) prouve, avant la ·théorie, la 
réalité d'une action profonde sur la struc­
ture de l'individu. Il faut avoir le courage 
de reconnaître un certain empirisme dans 
le traitement. Toutefois, de grands méde­
cins ont mis au point très soigneusement 
une répertorisation qui, jointe à la prati­
que correcte de l'homœopathie, permet au 
médecin de traiter avec le maximum de 
sécurité et de garantie quant au résultat 
final, sans jamais compromettre l'état gé­
néral du malade ... ce qu'on ne peut guère 
dire de l'allopathie. 

2 

Partant donc de not ions encore rudi� 
Àl.entaires quant à l'action d'une substance 
diluée, nous pouvons émettre un certain 
nombre d'idées que la science confirmera 
ou infirmera dans un pr-oëhe· àvenir. Tout· 
d'abord, que se passe-t-il lors de ces suc­
cessives dilutions et succussions d'une 
substance végéta le, animale ou minérale '! 
Les ato mes ·e trouvent de plus en plus 
disperst•s , mais en. même temps, les chocs 
répétt'•s agissent comme des accélérateurs 
de particules. Il arrive un moment où 
l'énergie contenue dans la substance 
atte int un potentiel identique à celui du 
malacle el agit sur lui comme un cataly­
seur, pn>Yoquant une réaction constitution­
nelle qui détermine lentement une action 
t·ééquilibrante de l 'organisme. Le cadre res­
treint dont nous disposons ici ne nous per­
met pas de développer en détail tout un 
processus e xtrêmement complexe qui est 
nussi bien du ressort de l'électro-dynami­

que de l' énergé t i que nucléaire. Mais, le but 
de ces lignes est avant lout de montrer 
combien la science s'approche lentement 
des donnée qu'elle niait encore dernière­
ment et qui sont lout à fait révolutionnai­
res devant le classicisme de l'enseignement 
officiel . 

L'exemple de l'homœopathie esquissé, 
auquel on pourrait ajouter celui non 
rnotns con,·aincant, non moins sérieux dr 
1 'a cu puneture chinoise, prouve que depuis 
toujours, les grands sages, ceux que l'on 
nommait les << ini tiés >> avaient une notion 
Lou t ù fait d fférente de la matière compa­
rée aux données officielles de la sciencè 
jusqu'à Planck. Ils connaissaient toul 
d'abord la loi (les Nombres (Pythagore) et 
quelle est son importance du haut en bas 
de l'échelle de la Vie . Ils savâient que la 
matière en tant que telle n'existe pas 
(V éd as, Avesta), mais qu'une Energie in fi� 
niment diversifiée prenait à nos sens les 
multiples aspects que nous nommons 
êtres, choses, objets, formes. Que le chan­
gement dans le potentiel de cette Energie 
provoquait une modification de son aspect 
(transmutation) telle que les physiciens 
modernes le prouvent par leurs expérien­
ces ... et nous n'avons pas tout vu. Les dits 
<- initiés » connaissaient ainsi l'unité de la 
Vie et la diversité des formes issues de 
cette Vie-Une. Par conséquent, s'ils con� 
naissent l'unité de la Vie, ils en déduisaienl 
automatiquement la valeur ; ce qui impli­
ctuait le re pect des diverses formes de vie, 
l:t limitation de la destruction des formes 
el une alli tude générale fraternelle �l 
l 'égard des créatures animées ou inam­

'mées . Et c'est pour avoir oublié cette notion 
que nos découvertes sont avant tout des­
tructrices. El c'est pour �n·oir ignoré que la 
Vie esl un tout dans lequel chaque forme a 
sa raison cl'ètre et sert l'ensemble pour en 
maintenir la cohésion, que nous divaguons, 
<1 ue nous perdons pied et que nous atten­
d uns avec anxiété le résultat de nos acti­
vités. Dès lors. il est fort compréhensihl� 
que nous « découvrons » avec joie toute 
tentative faite pour rétablir des normes 
dans tous les domaines : Radiesthésie. 
science utilisant l'individu comme « comp­
teur Geiger » perfectionné pour déceler la 

• •• 
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N-AISSANCE · ET  VlE DE· L'UNIVERS 

LA MECANIQUE DE L'ATOME 

La théorie· que je présente ici ne peut intéresser 
que -les lecteurs qui ont compris la réalité de 
l'attraction des masses dont nous allons voir 
qu'elles sont essentiellement constituées d'énergie 
magnétique. Elle en est, d'ailleurs, une preuve 
flagrante, expérimentale, que rien d'autre ne peut 
remplacer, l'éther matériel allant .. à l'encontre de 
certains phénomènes que seule l'attraction peut 
expliquer, par exemple, la FORCE DE COHESION. 

Ceux qui s'opposent à l'attraction ne disposent 
abso!ument d'aucun argument valable, sinon qu'ils 
estiment qu'elle est « impossible » et que, par 
conséquent, elle « n'existe » pas. C'est là une 
loÇJique ouelque peu arbitraire et passablement 
puérile surtout lorsqu'il s'agit de l'univers. Ne pas 
admettre une chose parce qu'elle nous dépasse, 
c'est comme refuser l'existence de Dieu ,parce qu'on 
ne l'a jamais vu.· La Natu e aussi nous dépasse 
et pourtant elle existe, bien que d'une façon plus 
ou moins réelle. Cependant, puisque personne au 
monde ne l'a jar:nais expli�ué, je vais y appçrter 
ma solution que je soumets à votre jugement, 
dans une théorie totalement universelle. Je ne me 
contenterai pas, comme cela se fait généralement, 
de reconnaTtre l'existence des Etres, je vais aller 
au-delà de leur aspect extérieur, jusqu'à atteindre 
l'AME profonde de la « Matière »,' jusqu'à pénétrer 
au" cœtJr. même de l'atome, au cœur même de la 
!')articule .divisible à l'infini, sans limitption possi­
ble même p�r la pensée. 

ïl .fal
.
lait oour cela réhabiliter « l'attraction » 

combattue avec tant de fouÇJue par des auteurs 
oresses d'imposer c l'incroyable » comme « im­
possible ». I l fallait reconnaître l'attraction comme 
une force réelle, qu'aucune m atière en mouve�ent 
n'a jamais ·pu. remplacer complètement, et qu1 se 
retrouve· non'. seulement en physique, mais sur les 
plens t-•'psychl�ue » et « physiologique ». 

.. ........... 
•••• 
présence de substance ayant la même lon-
guepr d'o1_1des gue celle recherch�e. 
Homœopathie, traitant par une subtile 
énergie élevée a':! poten�iel perso�n�l du 
malade. SuppressiOn (enfin !) souhaitee des 
traitements de tous genres dénatut�ant la 
terre, l'eau, les végétaux et les animaux. 
traitement dus à l'ignorance des . grandes 
lois équilibrantes de la planète qui admet­
ten� chaque ·espèce p�mr servi_r de frein au 
developpement exageré d'autres especes, 
qu'il s'agisse de virus, de microbes, d'in­
sectes ou de toute autre forme vivant�. 
Frein également à l'emploi de dérivés du 
pétrole, -tous cancérigènes, puisqu'il s'ag �t 
d'une substance déjà activée par des mille­
naires de transformation souterraine et 
dont· la longueur d'ondes ne correspond 
pas à celle de la cellule vivante. Voici :pout 
les quatre exemples choisis par notre direc­
teur. Mais du .haut en bas de l'échelle des 
Yaleurs, on retrouve ·toujours de fausses 
notions dues à l'ignorance et c;�u'il faut 

. �xtirper patiemment. C'est la raison pour 
· l:;�quelle chaque être sincère, ayant étudié 
·et expérimenté, se doit de mettre à la dis­
position de chacun le fruit de son travail 
et c'est aussi pourquoi, :ïnlassablement, 
comme un mantram, il est nécessaire de 
répéter et de répéter encore les notions 
vraies que nous ont transmis les sages de 
to�s les siècles, notions qu'ils avaient 
héritées eux-mêmes de lointains ancêtres 
Oll captées dans le Cosmos sous la forme 
d'idées de longueur d'ondes adaptées au 
milieu, à l'époque, au degré de compréhen­
sion de l'élite. Hommes d'élite eux-mêmes, 
ils transmettaient le message et nous leur 
devons cette Connaissance sans laquelle 
nous courons à l'abîme. 
12-8-63 

P.ar ·1�.-R. HATEM ( s uite et fin) 

Nous termin'ons aujourd•hui la publication d'une série d'artic les de M. HATEM sur ce suje.t, 
dont l ' i mportance n'a pas échappé à · nos lecteurs. Cette suite de documents a été rédigée sp�cia le­
ment po'Jr les lecteurs de lUMIERES DANS LA NUIT, et nous savons gré à l 'auteur  de cela. 

Nos lecteurs ont pu constater que certa ins points de c e t important docu ment a l l aient à 
l'encontre de ce que notre revue a publié sur ces qu�stions.  A �e s ujet, rappelons u ne fois de plus 
que notre recherche de . l a  Vérité doit a l ler dans to'btes les directions surtout lorsqu'il s'agit d'un 
sujet aussi important à résoudre. En publiant les a rtic les de M. HATEM, nous avons donné à nos 
J!.�!eurs la  poss.i�Hité de comparer ce qu'ils �a.Y!.�.t et ce que ces nouveaux docU!'ll'-.nts çnt pu leur 
ap!)rendre. L'auteu'r répondra à tous ceux qui lui écriront, soit pour de plus a mples indications,  soit 

même pour des critiques. 

Il fallait admettre que l'enfant qui se précipite 
vers sa mère, n'est pas « poussé » par un courant 
d'éther. Que l'amant qui désire passionnément sa 
maîtresse, n'est pas « poussé » par une force 
centripète vers l'objet de sa passion. Que le 
serpent qui dévore un lapin, est vraiment conduit 
par un « besoin d'absorption », par une « néces­
sité '» intérieure. Que le papillon, fasciné par la 
lumière, est bien « attiré » par la source lumi­
neuse. 

Bien entendu, l'on peut dire que la mère est 
« poussée » ver:s son enfant qui· l'attire, mais ce 
n'est li! qu'une image car, en fait, la mère est 
bien « attirée » par son enfant. Il est bien rare 
heureusement qu'elle soit « repoussée » mais, de 
toute . façon, nous le verrons plus tard, n9us 
retrouvons là l'un des éléments· du champ magné­
tique, la « répulsion ». 

Quoi qu'il en soit, en faisant intervenir la 
poussée qui a un rôle considérable en toute chose, 
il faut également considérer pour sa part, le 
« besoin » de préndre, d'accumuler, de saisir, qui 
est une forme d'attraction indiscutable, liée au 
champ magnétique qui constitue les corps. Et 
parce que justement l'énergie pure « simule » la 
matière, comme nous allons le voir, il est normal 
que l'expérience matérielle puisse « simuler » à 
son tour, ou plus exactement puisse « reudre )) 
� son tour, l'énergie initiale d'où elle est issue. 

C'est donc en partant de cette « énergie magné-
tique » aue nous allons CREER la « matière » et 

:..., crois pouvoir dire que ma théorie est. assez 
exceptionnelle pour diverses raisons, car elle va 
au-delà d e s  connaissances c�assiques et des 
concepts généralement admis. 

Elle représente le SEUL MOUVEMENT PERPE­
TUEL QUI SE PUISSE CONCEVOIR et d'une .iaçon 
parfaitement mathématique. Nous constaterons 
qu'il est logique qu'il soit impossible de recréer 
un tel appareil en méc(lnique classique, puisque 

l'univers étant lui-même « '?erpétu<� », il REAGIT 
à tous les échelons et dans tous les domaines, à 
la recherche de son équilibre (voir plus loin). 

C'est pour0uoi à toute « action » répond une 
« réaction » égale et de sens contraire. 

Si l'univers n'était pas perpétuel, il v a bien 
lonÇ�temps que nlus rien ne serait, et plus encore, 
il n'aurait jamais existé. 

Découlant de ce fait essentiel, .ma théorie est 
CREATRICE. CONSERVATRICE, EVOLUTIVE, c'est­
à-dire qu'elle oouverne la VIE dans tbut son ensem­
ble et dans tous 1 e s  domaines de toutes les 
sciences. Aussi, ne manquez pas d'y apporter un 

�"'�eu d'attention, je vous en remercie. 
Pour une bonne compréhension du texte, il a 

été joint à ce numéro de LUMIERES DANS LA 
NUIT, une feuille volante comportant dix fiqures, 
prière de la réclamer en cas d'oubli, car elle est 
indispensable. 

NAISSANCE SPONTANEE DES MOUVEMENTS 
ET SYNCH RONISME SYMETRIQUE DES POLES 

J'ai ébauché, à la fin du texte précédent, les 
raisons des mouvements de départs de deux 
aimants ou particules magnétiques libres dans 
l'e.;pace. 

Grâce à la grande distance qui les sépare, ces 
particules ne se précipitent pas l'une vers l'autre, 
mais amorcent des mouvements pôJaires SYN­
CHRONISES, soit en rotation (voir -_fJq. 1 ), soit en 
balancement ' Terre-Lune), ( Soleii-Vénus�Mercure), 
etr . etc. 

D'autre part; ces mouvements pôlaires sont 
SYMETRIQUES. 
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Il est très important de savoir que les partisans 
de l'éther croient impossibles les rotations en sens 
opposés (fig. 1 ), car, en effet, elles devraient 
toujours être engendrées par des poussées ( tourbil­
lons, pressions radiales ou autres) �t, par consé­
quent, les particules devraient tourner dans le 
même sens, comme si elles étaient conduites par 
des bielles (roues de locomotives). Or, ce n'est le cas que lorsque les aimants sont en répulsion magnétique, les pôles de même nom face à face (nous verrons cela pour les électrons et nous constaterons même que tout en étant en répulsion, 
ils continuent à s'attirer qrâce au synchronisme 
11ôlaire). Toutefois, l'expérience montre au' il est 
beaucoup plus facile de les faire tourner en sens 
inverses, car les aimants se placent automatique­
ment en attraction. 

Cette symétrie est également automatique et lorsque deux aimants sont livrés à eux-mêmes, ils placent spontanément leurs quatre pôles sur une même ligne droite. (Fig. 2). 
Ceci provient, au départ du fait que deux pôles sont forcément plus rar:o(ochés que les deux au­tres, l'attraction mutuelle de ces derniers étant par ·consé"'uent moins forte 
c:est là un point très i�portant car déjà nous nvons une « génération spontanée » des mouve­

�11ents de nos aimants qui se refusent à demeurer 1111mobiles, qu'ils soient ou non fixés sur des axes de rotations. 
Je rappelle que lorsque les particules ont des masses différentes,

_ la plus faible doit, pour res­pecter
_ le synchronisme, faire un effort « supplé­menta
.
l�e » et conserver l'équjlibre des actions magnet1c:ues en a joutant à sa rotation un mouve­ment de translation autour de la plus forte. (Voir mouvements orbitaux des électrons). Nous savons que par leurs « forces d'inerties » autour de leurs centres de gravité, nos a i mants ne peuve�t brutalement se stabiliser lorsque leurs quatre poles se placent en ligne ( Fiq. 2 )  ; mais pour b1en comprendre ce qui suit, je précise en­c<;>re que les particules atomiques comme les pla­netes ou les étoiles doivent se trouver à des dis­t�nces très grandes 

_les unes des autres (texte pré­cedent). Dans la F1gure 2 ,  les aimants sont très raporochés. Eloignons-les de plusieurs dizaines ou plusieurs centaines de longueurs, nous constat.ons a:ors que la force d'inertie « INVARIABLE » de ces a1mants p;end une valeur considérable, en rapport d
,
e

, leurs 1n�er��ti<;>n
_
s magnéti�ues, le magnétisme s etendant a 1 1nfm1 et se reduisant continuelle­ment sans limitation de la distance, �ar ailleurs. Ceci dit, reprenons nos aiman.ts (Fig. 1 et 2), Nous voyons que pendant ces mouvements synchro­nisés deux pôles se rapprochent et deux autres s'éloignent mutuellement et simultanément les uns des autres. Ceci n'est toutefois valable que dans une parfaite symétrie de ces mouvements car pour un quelcon

�
que d�placement dans un tem'ps donné, les deux poles qu1 se rapprochent s'attirent de plus en plus et les deux pôles qui s'éloignent relâchent progressivement leurs attractions. Or, grâce au synchronisme symétrique, l'inversion de ces deux rhénomènes se produit exactement au moment où les .quatr� pôles se trouvent sur une même ligne dro1te ( F1q. 2 ) ;  Et nous niions voir que ce simple 

fait suffit à produire l'ACCELERATION PERPE­
TUELLE des vitesses de rotation, mais en insistant 
sur leur grand éloignement. 

GRAVITATION ET DEGRAVITATION 
De même aue devant un miroir un corps en mou­

vement se rapproche ou s'éloigne deux fois plus 
(Suite page 4 )  
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NAISSANCE. E. T  VJE, DE. L' UNJ VE.RS par· L.-R. H ATEM (su ite de la page 3 )  

rapidement de son ref let,  ic i  ·chaque pôle se rap­
p rochant ou s'éloignant de l 'a u t re ( Fig 1 ) subi t 
u ne inf l uence magnétique qui  varie exadement 
comme s'i l parcourai t  deux foi s  p l u s  de chem i n  
dans u n  mê{l'le temps, l 'a u t re rest a n t  f i xe ; C e  q u i  
fa i t  que l ' a t traction magnét ique a g i t  s u r  c haque 
pôle i solé, quatre fois plus rapidement, p u i squ'au 
ca rré de cet te d istance. E n  effet,  lorsque chaque 
pôle parcour t  le quart de la d is ta nce, c'est com me 
si seu l i l  se rapprocha i t  de l a  moi t ié et par  con­
séquent . l ' a t t raction a ugmente non p l u s  a u  carré, 
m a i s  a u  CARRE du CARRE, c 'est-à-di re à la PU I S­
SANCE QUATR I EME de son rapprochement ou de 
son m_ouvement propre ; Cel a pa raît com p l i q ué 
mais  tout va s'éc l a i rc i r .  

J e  t iens à p réci ser q u' i l  s 'ag i t  iè i  du mouvement 
isolé de chaque pôle et non de la d istance qui les 
sépa re, car c'est là un fa i t  t rès i mpor t a n t  qui va 
nous permet t re de sol ut ionner l ' u n  des p roblèmes 
les p l u s  dél icats Qui se posen t  à l ' homme, la dégra­
vi tat ion. 

La DEGRAV ITAT ION revêt u n  double aspect : 
L' un sur le p l a n  pratique cons i ste à permett re à 
un corps d'échapper c art if ic iel lement » à l a  pesa n­
teur ' Poussée a rc hi"médien ne, vi tesse i n i t i a le, a ba i s­
sement de la dens i té dan s  un m i l ieu, pou ssée mo­
t ri ce, etc., etc . . .  ) .  Ce n'est pas ce côté matériel  du 
problème qui  nous i ntéresse ic i  car  i l  ne s'ag i t  pas 
de dégravi tat ion c rée l le  » m a i s  seu lement de 
moyen.; n 'empêchant  pas la pesa n teu r d'agjr,  cel le­
ci poursuivant  i ndéfi n i ment le corps tout au long 
de son ascension . 

DEGRAV I TER, au con t r a i re, c'est L I BERER,  c'est 
suppr imer totalement l 'effet at t ract i f  sur le corps, 
comme s i  cel u i -ci  éta i t  comp lètement i solé dans 
l 'espace. 

La c rép u l sion » magnét ique n 'est pas la dégra­
v i tat ion et pour ma part,  el le devra i t  fa i re part ie 
i ntégrante de . la  grav i t a t ion, car  nous a l lons voi r  
qu'el le est u ne c Force complémenta i re » , u t i le, 
i ndispensable à la force de « cohésion » . 

La dégrav itat ion dont i l  est quest ion ic i  est en 
réa l i té  u n  EFFET DEGRAV I TANT, c'est-à-di re non 
pas une suppression ge l 'a t t ract ion, m a i s  u ne sup­
oresion de l 'effet prod u i t  s u r  les corps, par cette 
FORCE RENDUE I NOPE RANT E .  

IL s:�� qcnc· bien d ' u ne L I B E RAT I ON TOTALE . 
.' C' t ·el le . que noos• retrouvons avec nos deux pôles 

· .  " q·uf. s'4ilolgnent · s imultanément l 'un de l ' a u t re. 
Re=portons-nous aux figu res 3 et 4 : nou s voyons 

la di fférence qui existe entre l ' a t t raction de deu x  
corps do n t  l ' u n  s'éloigne, l ' a u t re restant  f ix!; ·et 
cel le de deux corps s'éloignant s i m u l t a nément l ' u n  
d e  l'autre. 

Dans le premier cas, nous avons u n  « f rei n age 
magnét ique » du corps a scen sion nel dont la vi tesse 
se t rouv_e réduite au carré de l'éloignement .  Pou r  
u ne distance doublée, l a  v i tesse tombe a u  q u a rt 
de sa valeur ( j usqu'à l 'éq u i l i bre entre l a  pesanteur 
et ia vi tesse ter m i n a le ) .  La f ig.  3 mont re des zônes 
successives rég u l ièrement doub�ées de longueu rs, et 
ceci pour des chutes d'at t ract ions rel a t ivement éga­
les en t re e l l es,  chacune éta n t  le  1 /4 de la précé­
dente. Or, pour supprimer ce frei nage mag nét i que, 
il faudra i t ' que les zônes, au l ieu d'être rég u l ière· 
ment doublées, soient éga les ent re e l les .  Ainsi, la 
chute de vitesse d'un projectile en ascension, nor­
malement ralenti au carré de la distance parcourue, 
se trouverait compensée par une diminution de 
l'attraction, elle aussi égale au carré de cette dis­
tance, et qui rendrait spontanément à ce projectile 
sa vitesse Initiale. 

En effet, avec cet te c h u te suppl émen t a i re de 
l 'att raction, le corps se t rouvera i t  « virtuellement » 
placé dans la z:&ne suivante, c'est-à-di re, deux foi s 
n l us loi n, et oar conséquent,  at t i ré avec quatre 
fols moi ns de force ; I l  n 'aura i t  cependant parcou ru 
que la moit ié  de la d i st a nce nécessa i re .  

Nous venons d e  voi r l ' i nverse d e  c e  phénomène 
avec les pôles en rapo rochement ; I l  en est de 
même ic.i ( Fig.  4 )  où les pôles s'éloignent s i m u l ­
ta r.�ment l ' u n  d e  l 'a u t re, l a  d i stance é t a n t  v i r t uel­
lement doublée, l 'a t t ract ion sur chacun agi t  à 
l 'inverse de la puissance quatrième de son mouve­
ment propre. 

Voyons l a  f igure 3, à l a  l i m i te d'att raction 1 14 .  
S i  nous doublons l a  dista nce à part i r  de l a  l igne 
de contact c1 l ' a t tract ion s u r  le corps passe a u  
1 / 1 6, soit 1 t 4 X 1 /22• Or si cette d i stance é t a i t  
vi rtuel lement doublée par l 'éloignemen t s i m u l tané 
de A ( fig.  4 ) ,  l ' a t t ract ion passera i t  au 1 /64, c'est­
à-dire exactement à l a  puissa nce quat rième de ce 
mouvement ,  soi t 1 /4 X 1 / 2., ce que nou s cons­
tatons. C'est l 'EFFET DEGRAV I TANT . 

I NTER PENETRAT ION MAGNETIQUE 

Ces phénomènes « d'a t t ract ion » et  de « dégra­
vi tat ion » »  ne peuvent se prod u i re que pa rce que le 
Cha m p  Magnét ique est doué d'une q u a l i té pou r le 
moi ns a h u r i ssante, qui f a i t  que les champs  respec­
t i fs de deux a i ma n t s  « m a tér i a l i sa n t  cette force, 
ont la fac u l té d ' I NTERPENETRAT ION MUTUELLE . 

Cec i est assez adm i s s i ble p u i sque FORCE I MMA­
TE R I ELLE, le Champ Magnét i que n 'a  pas  de masse 
n i  de vol u me déterm i nés.  

Les forces magn�tiq ues peuvent donc s ' a j ou te r  et  
se retra ncher m u t uel lement l ' u ne de l 'a u t re et  c 'est  
pou rquoi lorsqu'un a i ma n t  s 'app roche d'un mor­
çe.R !J _de fer, cel u i-.c i  devient a i ma n t  à son to.ur_ . 
Cèt te i n terpénét rat ion se ret rouve d'a i l l e u rs par­
tou t et c'est je p u i s  d i re l ' u ne des part icu l a r i tés 
essen t iel les de la N a t u re qui fa i t  que tous les corps 
cherchent à s 'absorber les u n s  les a u tres . I l  en 
est a i ns i  des pôles en a t t ract ions qui a ugmentent 
leu rs act ions réc i p roques pendant  leur rapproche­
men t et qui d i m i nuent ces act ions pendant leur 
éloignemen t .  

A i n s i ,  dans nos mouvemen t s  synchron i sés symé­
t r iques ( F ig.  1 ) , les deu x  pôles q u i  se rapprochent 
s'a t t i rent avec u ne pu issance acc rue, et  les  deu x  
pôles q u i  s'éloignent s e  l i bèrent également  dans  
l e s  mêmes p roportion s .  En f a i t ,  d ' u n  côté, nou s 
avons deux pôles q u i  s'a t t i rent et,  de l ' a u t re, avec 
la suppression du frei nage magnét i que ( l i béra t i o n  
tot a le effect ive ) ,  nou s avons deux pôles dég rav i tés .  
malgré la  présence · conti nuelle de leurs attractions 
devenues mutuellement i nopérantes. 

Pou r  cert a i ns esp r i t s  mét icu leux, j e  préc i se qu ' i l  
faut ten i r  compte des mouvement s p ropres e t  non 
des d i s t a nces qui  séparent nos pôles,  et  ce l a d 'au ­
tant  p l u s  que les part icu les d'un a tome sont  t rès 
éloignées et que les va r i a t ions magnét i ques ( app ro­
ches et rec u l s  successifs des pôles ) son t rel a t i ve­
ment t rès fa i b les ; i l  n'est donc pas  quest ion des 
posi t ions rel a t i ves des pôles n i  de la d i st a nce qu i 
les sépa re, m a i s  de leurs MOUVEMENTS P ROPRES 
S I MULTANES ( Fig 4 ) .  En règle �énérale, pour être 
dégravités, les 'orps en attraction doivent s'éloi­
gner simulta nément l'un de l'autre avec des v ites­
ses inversement proportionnelles à leurs m asses 
respectives. 
R�TATIONS DES .P�RTICULES ATOMIQUES 

La f igure 5 nous montre une part i c u le ou u ne p l a­
nète tou rnant s u r  son a)(e géog raphi que . J u sq u ' i c i , 
nou s  avions des a i mants  dont les q u a t re pôles 
tourna ient sur u n  même o l a n . Avec les part icu les 
sphériques, les pô�es déc ri vent des cerc les i solés 
a u tour de cet a xe ; Mais  cel a  ne c h a nge r ien  a u  
f a i t  qu'en t re le P roton qui  s e  t rouve a u  cen t re d e  
l 'a tome ( le cent re e s t  tou j ours u ne ma s se u n i q ue ) 
et l ' E lec t ron q u i  gravi te a u tour, nous a vons  con t i ­
nuel lement deux pôles q u i  s e  r a n  ..... rochent  et  s i m u l ­
ta nément deux pôles q u i  s'éloignen t . 

I l  est donc a i sé de comprendre que d a n s  ces 
condit ions deux pôles sont tou j ou rs en a t t ract ion ,  
et  les  deux a u t res sont  en dégravi t a t ion avec i n ver­
sion de ces fonctions après chaque dem i-tou r, lors­
que les q u a t re pôles se t rouvent sur u n  même p l a n  
passa n '  p a r  les cent res d e  grav i té des par t i cu les . 
( Fig. 6 ) .  

ACCELERATION PERPETUELLE DES ROTAT IONS 
,A,insi ,  non seu lement les part icu tes a morcen t e l l es­

mêmes leurs mouvements de départs  sans a ucune 
i ntervention extérieure à l 'atome, de p l us ,  e l les  
accélèrent leurs rotations p a r  les  pôles en a t t rac­
t ion successivement i nversés à chaque dem i-tou r 
et qui  se précipi tent  con t i n uel lement comme deu x 
corps en chutes l ibres, l ' u n  vers l ' a u t re .  I l  s 'ag i t  
donc bien d ' uï> mouvement perpét uel con t i nuel le­
men t accéléré, mais  q u i  n'est va l able que grâce à 
l ' i n terven t ion du champ m agnét ique.  I l  ne fa u t  
donc p a s  s'étonner des d i ff icu l tés rencont rées de­
vant  ce problème p u i squ'en méca n ique c l a ssi que 
u ne tel le  réa l i sa t ion est i mpossib le .  Seu l s  les pen­
dules du Médeci n-Général Fél i x  PASTEUR, actuel­
lement en fonct ionnemen t dep u i s  1 954, son t  réa l i ­
sa bles pa rce qu' i l s  u t i l i sent u ne forme de ÇJrav i t a­
t ion que nous ret rouverons dans un a u t rè chap i t re 
et où i l s  seront dét a i l lés.  

LIMITATION AUTOMATIQU E DES VI TESSES 
VI RTUELLEMENT AC.CELEREES 

Nous a l lons vo_i r commen t ces vi tesses se t rou­
ven t  a u tomatiq•.sment l i m i tées j u squ'à at tei ndre 
des valeurs constantes, moyen nes, représentant  
l 'EQU I L I B R E  MOYEN cu STA B I L I TE RELAT I V E . 

Si ces v i tèsses n'étaient  l i mi tées à un maxi­
m u m  moyen, les m asses en rot a t ions  i ra i e n t  j u s-
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q u ' à  a t te i ndre des i n teract ions  en t ra înan t  l es pôles  
à l a  v i tesse de p ropaga t ion d u  champ magnét i q ue, 
c 'est -à-d i re j u squ 'à  u ne v i tesse i n f i n i e  ( no u s  ver­
rons ce l a  e l u s  t a rd ) ,  v i tesse q u i  n'est pas i ncom­
p a t i b le  avec u ne Force I m matér i e l l e·. Ma i s  i c i ,  pou r  
u n  o r p s  ma tér i a l i sé ( pa r t i c u l e  percep t i b l e  a u x  
sen ::; ) i l  n 'est  pas  q uest ion d e  v i tesse i nf i n i e  m a i s  
l i m i t ée 

C'es t  le mouvemen t  de trans lat ion q u i  va nous 
offr i r  cet te l i m i tat ion a utom at ique .  

TRAJECTO I R E S O R B I TALES DES ELECTRONS 
Les mouvemen t s  parfa i tement synchron i sés des 

pôles m ag l'lét iq ues e n t ra înant  les pa r t i c u les  dans  
leu rs rotat ions les ent raînen t auss i  dans  leurs  
trl n s l at ions .  

E l les  ag i s sent com me s i  e l l e.s rou la ien t  les  u nes 
s u r  les a u t res ,  en fa i s a n t  c h acune un tour pou r 
ch aque tou r de l ' a u t re ; Ou en. b a l a nceme n t ,  u n  
tou r pou r  u ne dou b le  osc i l l a t i on d e  l 'a u t re ( Ter re­
L u ne ) .  Nou s y rev iendron s .  

L a  ma sse l a  p l u s  forte s e  dép l ace d a n s  u n  mou­
veme n t  moi n s  accent ué, et  par conséquent  la p l u s  
fa i b l e .  en ver t u  d e  l 'équ i l i b re des efforts  doi t ,  e n  
p l u s  d e  sa rot a t ion,  exéc u ter u n  dép l acement au­
tour de l a  prem i ère ( Proton ) .  

Nous savon s  tous que d a n s  l e  système Ter re· 
Lu ne, la Te rre auss i  tou rne a u tou r de la Lune ; 
Cependa nt  ce mouvement  ne peut ê t re con s i déré 
com me tel et en fa i t ,  c 'est  a u tour du centre de 
gravité des deu x  ma sses que cel ! es-c i se dép l acent . 

I l  en est  de même dans  l ' a tome où le p roton et 
l 'é lec t ron s'entraînent m utue l lement autou r  de ce 
centre, et à c a u se de cet en t raînemen t .  La f igu re 7 
nou s mon t re u n  a tome vu de p l a n  avec l 'é l ec t r·on 
sur son orb i te dans t ro i s  pos i t ions s ucces s i ves ,  
A ,  B ,  C ,  dont l ' u n  des  pôles ,  ( S )  ( l e pôle N étant  
rl i <; - i · �l u l é o u i sque se t rouvanj à l 'opposé ) ,  occu pe 
t ro : s  c r i e n t a t ions d i fférentes selon les  pos i t ions  
rel a t i ves des  deu x  m a sses .  Le  pôle N du noyau 
oct:ur)e éaa lement  t ro i s  p l aces cor respondantes .  

L 'ent raînement orbi t a l  se prod u i t  i c i  d a n s  le  sens 
de rot a t ion du noya u m a i s  i l  pou r r a i t  se p rod u i re 
da n s  l 'a u t re sen s ; I l  s u ff i ra i t  s i m p l ement  que le  
synchroni sme demeu re ; Tou t  dépend de l a  pos i t ion 
i n i t i a le de départ  a u  momen t de la n a i ssance spon­
ta née des mouvemen t s  ou lorsque l e  noyau capture 
l 'é !ec t ron qu i ,  u ne foi s  sync h ron i sé, fa i t  par t i e  de 
l 'a tome.  Nous pa sse rons s u r  ces dét a i l s  b ien que 
t rès i m por t a n t s  et  é tud iés par  a i l l e u r s .  

A i n s i ,  l ' E l ec t ron déc r i t  u ne o r b i t e  autour  d u  c e n  . 
t re .  L'en t raînemen t magnét i que commence exacte· 
ment au momen t où N et S se p résen tent  s u r  l a  
l i gne des  tengen tes ( 1 )  et  se  pou r s u i t  j u squ 'au  
momen t exact  où ces  deu x  pôles  a r r ivent  en  N "  et 
S" .  sur l a  l igr.e des tenqentes ( 3 ) . Nou s rem a r­
quons que N '  et S' se t rouve n t ,  en pos i t ions  i n te r­
n'éd i a i res,  s u r  l a  l i gne des cen t res ( 2 ) .  

La v i tesse orbi t a le var ie  avec les  i nteract ions  
rn aÇ!nét i q ues,  l a  d i s t a nce, l ' i mporta nce des  cerc les  
pôl a i res ,  l a  masse, les sens de rot a t ions,  e t c  . . Ce 
sont  les pôles les  p lus  rapprochés qu i  prédo m i nent 
l 'ent raînement .  Dès que deu x  pôles  cessent l eur  
fonct ion les deu x a u t res à l 'opposé prennent le 
re l a i et a i n s i ,  cet ent raînement est  cont i n ue l ,  sans  
r; ucu ne re l â c he, que l l es que so ient  l e u rs pos i t ions 
re ! a t i ves à u n  momen t que lconque, m a i s  en  fonc­
t i on du sync h ron i sme oui prod u i t  l ' accélérat ion . 
L a  L I M I TAT I O N  des V I TESSES se comp rendra 
m i eux p a r  la  su i te ; i l  s u ff i t  de savo i r  q u ' u ne 
f ronde que l 'on f a i t  tou rner a u tou r d 'un  cen t re, 
o·) r,ose u n  fre i n age à la v i tesse ; I l  en est  de même 
i c i  avec l 'é lec t ron qui j oue l e  rôle de l a  f ronde.  

LA STAB I L I T E  MEC A N I Q U E  DE L'EQU I LI BR E  
Ce p roblème e s t  l ' u n  d e s  p l u s  i mpor t a n t s  de l a  

rJ hys ique ; I l  con s i s te  à détermi ner c e  q u 'est  cet te 
FO R C E ,  ce C I ME NT q u i  p rod u i sent  l a COH ESION 
et dont  on p a r i :!  bea ucoup sans  savo i r exactement 
ce q u ' i l s  �on t .  

E n  f a i t ,  cet te  « Force » n'est  a u t re q u e  l a  
« rés u l t a n te » dont j ' a i  dé j à  don né l a  l i s te  pou r 
F d a n s  l a  for m u le  de N EWTON ,  à savoi r : Champ 
m agnét i que, a t t ract ion et  rép u l s ion com plément a i ­
res , synch ron i s me symét r i que des pôles,  d i s t a nce 
e n t re t'es par t i cu les ,  force cen t r i fuge, force d ' i ner­
t i e ,  mouvement t ra n s l a t ionne l . 

L'on peu t  donc d i re que l a  s tabi l i té méc a n i que 
est  u n  vér i t ab le  C E RVEAU qui  q i r ige l ' a tome, la  
q a l a x i e  ou tout � u t re système p l a néta i re, e t  q u i  
rend u ;; corps I NDEPENDANT d u  m i l ieu dans l eque i  
i !  V I T, ma is  capab le  de R EAG I R  en  fonct ion de ce  
rr ,', l ieu . 

Aucune a u t re t héor i e  ne permet cette i ndépen­
dance à la m a t ière ; l ' a tome est i Q t i mement  l ié à 
son en tou rage i ncapab le  de se m a i nten i r  seu l  en  
v i e  et  i l  n 'est  oas  su rpren a n t  que d a n s  ces  t héor ies  
on nou s raconte que l a  m a t i è re est  en  mouveme n t ,  



mais on se garde bien d' ins ister sur le fai t que 
rien · encore ne peut expliquer ce mouvement .  Or, 
ce n'est pas le cas ic i  où l'atome est un corps 
autonome, solide par la « soli dar i té » de ses par­
t icules ; Il fourni t  un travail considérable qui n'a 
rien à voir aveç une dépense d'énergie puisque 
cet te énergie  es.t une interact ion magnét ique limi tée 
(en Principe) aux pôles des particules, énergie inté­
rieure à l'atome, et dont chaque électron forme 
écran avec l'extérieur. Bien que cet écran ne soi t  
pas total . l'atome travaille en lui-même, avec ses 
nropres movens, sans mendier nuoi que- ce soi t  
a u  dehors. I l  forme donc u n  tout,  e t  s ' i l  ne réclame 
r:en. il refuse égalemen't de se séparer de ce qui 
lui  appart ient, son cortège d'électrons qui reste 
<� i nsi  accroché au novau c »omme par un l ien solide, 
apparemment « matériel » .  que nous allons décou­
vrir. 

Le phénomène qui engendre la STABILITE MECA­
N I QUE est à la fois d'une grande simpl i c: té et d'une 
qrande subt il i té. C'est par cela que l'atome REAGIT 
contre la déformat ion. Ce· 'cerveau n'est pas comme 
chez l'Homme ou chez l'Ani mal, un organe de 
« · réflexion » d ifférée ou « d'appréciat ion » des 
événeme!1 t s ,  c'est une REACTION INSTINCTIVE qui 
empêche l'Electron de qui t ter son orbite sans pro­
duire immédiatement son rappel par les autres 
éléments qui souffrent de cet te act i on insoli te. 

Nou� savons que lès particules s'entraînent 
rnutuellement ; Le noyau se déplace très peu ; L'or­
bi te' décri fe par l'é�ectron est plus ou moins �rande 
selon la force (centrifuge) avec laquelle il se trouve 
orojeté ... à d istance du noyau. 

Ains i ,  lorsque ces part icules, sous une act ion exté­
rieur:e (.étrangère à l'atome) sont poussées les unes 
vers les· autres, les act ions magnét i ques augmentent 
et les·- v i tesses de rotat ion augmentent proport ion­
ne!lerrent . De ce fai t ,  la force « d'expulsion » deve­
nant

. 
plus gran9e, l'électron tend à s'éloigner du 

noyau central et cherche à reprendre son équilibre 
sur son orb i te moyenhe. Lorsque l ' inverse se pro­
dui t ,  · extensïon anormale, c'est une diminut ion des 
interactions magnét iques qui rédui t  la force d 'ex­
oulsion. et l'électron se rapproche du noyau. 

C'est · là le côté simple de la stabil i té mais il est 
un phénomène plus compliaué qui montre bien que 
la .ma-t ière est , peut-être moins un accideat qu'une 
chos�'�� _voulue », . « �'11�di tée » sur laquelle nous 
r.ouvons nous aussf méd1 ter longuement car elle en 
vaut la p�i ne. La Mat ière VIT, ell e  pos sède une 
A··n� co·n-d i.t ion née par la Force Ma:1nétique dont on 
reut dire qu'el le  est Divine ; Car seule, elle éta i t  à 
mêmë d'engendrer la Mat ière et de lui donner la 
Vie. 

La· ·figu're 8 .nqus rr.'ontre un atome vu de plan. 
L'électron A se dir ige normalement vers B. Pen­
dan t son trajet ,  il se trouve dévié pour une raison 
extérieure, étrangère à l'atome et se retrouve en C .  
C'est l à  une pos i t ion insol i te e n  ce qui concerne 
les aÇt io_ns . magnét iques des pôles, suivie de 
décal·ages: dans . les fonctions. Pour chaque pos i t i on 
du · Nord proton· en N, N', N", nous avons une 
pos i tion symétrique du Sud électron en S, S', S". 

Or; la , posi t ion N" n'est pas exacte puisque le 
Proton, entraîné par sa force d' inert ie n'a rien 
changé et N se trouve en réal i té en N' en avance 
sur sa pos i t ion par rapport à S". Nous avons donc 
un mouvement d'approche accéléré de N vers S, 
mais, . en réali té, la d ifférence est relat ivement 
fQible'. Par. contre, nous savons que les deux autres 
oôles;qui, 1eux. se dégravi ten� , ne peuvent se l ibérer 
totalement que par d e  s v i tesses d'éloignements 
s 1multanés · exactement inversement proport ionnel­
les aux masses. Et ces v i tesses se trouvant a lors 
décalées, l 'at tract ion reprend entre ces · deux pôles, 
augme'nta.nt la force de cohésion tout en d i minuant 
les vitesses de rotations des part icules par reprise 
du freina�e . magnét ique. 

Je ne pui s  m'at tarder plus longuement sur ces 
dét a i ls,, mais nous voyons nettement que l'atome 
possède· un cerveau stabil isateur qui n'est plus une 
chaise � deux pieds comme le principe de Newton 
ou · la· théorie  des tourbillons de Descartes, mais 
un ensemble solide, appuyé sur plusieurs poi nts, 
dont la REPULSION magnét ique entre autres, qui 
j oue · yn rôle consi dérable dans la stabil i té. 

1 Nous pourrions, en effet, remarquer que 
lorsqu�. l 'at tract ion augmente à la sui te de l'éloi ­
gnement accidentel d 'un électron, la  répulsion au 
contraire-,. · 'cifmi nue au l ieu d'aug menter, facil i tant 
la  st�bil i t�. D'autre part, si la répulsion n'exista i t  
p à s ,  i l  sera i t  impossible, a u  moment d u  départ ,  d e  
maintenir les parti cules à d istance, c e  qui est 
primordial dans la créat ion d'un système plané­
taire, c'est-à-dire de l'univers lui-même et, par 
cor.séq\.)ent; rien ne serait .  

LES T RAJECTO I R E S  ELLI PT IQUES DES ELECTRONS 

Les trois lois  de Kepler se retrouvent forcément 
dans cet te théorie, comme elles se retrouvent dans 

1 n' importe quelle autre théorie cosmo�onique, 
quelle qu'en soi t la concept ion ; il suffi t s imple­
ment qu'on la prétende mathémat ique. Auss i ,  je 
n'en fais  pas cas, car ces loi s ,  si e l les sont incon­
testablement exactes, ne font que reconnaître des 
fai t s  sans les expliquer. Je ne nie toutefoi s  pas leur 
très grande ut ilï'fé, ni les res u l'tat's 'spectaculaires 
qu'elles ont permis d'obtenir: Je ne parlérai ici  
que des mouv€ment s  - ell ipt i ques.,. très suc�incte­
ment. J' insiste sur le fai t  .. rernasqu.able que les 
p lanètes de tous les · systèmes connus . se mai n t ien­
nent sur un plan co'nstant da.ns le.ù rs transiat ions 
autour de leur noyau centra l , · ou en dévient rela-

.. _!]y�ment très .Pe.u . · Ce · plan "'.asse par l'équa.teur. 
d� ce noyau · et s 'appelle « Q.lan de. l'é.clipt i ­
que » ,  parce que les. plan�te� p�uyènt s'oC;culter 
les unes les autres. Et cela parée ·aue' deux aimants 
en mouvements rotatifs synchroni·sés, p�us : encore 
oue tous autres, sont irrémédiablement contraints 
de demeurer sur un seul et même plan constant, 
passant par leurs équateurs réci proques. 

Il n'est pas-' quest ion ic i  de confondre satell i tes 
naturels et satelli tes . art if ic iels, qui ne se com-por­
tent pas du tout de la même · façon. ; les derniers, 
établis sur le pri ncipe de Newton, pouvant gra­
vi ter autour de la Terre, dans toù tes lés d irect i ons 
ima� inables. Il en serai t ,  d 'ailleurs, de même pour 
les satellites naturels, s ' i l s  étaient entraînés par 
des · courants d 'éther. Mais nous savons que ce 
n'est pas le cas, et les planètes rr.ême perturbées, 
reviennent sùr ce plan : Voyons la figurè 9 .  Le 
proton entraîne !;électron sur le plan de l'éélip­
t ique. Lorsque pour une raison auelconque l'élec­
tron qui t te ce plan, les interact ions magnét iques 
se voient modifiées. I c i ,  l'électron pas se dans le 
champ Nord du · noyau. Les deux pôles N ont donc 
tendance à se rapproc_ber� augmentant la répulsion 
et les pôles en at tract ion, en s'élo ignant ,  d iminuent 
leurs influences . Nous avons alors . une tendance 
à l'éloignement de l 'électron, mai s  suivi d'une 
réact ion rapi de, ramenant. cet électron sur le plan 
de .l'écli pt ique, plus près du noyau. Ceci est  une 
des nombreuses causes produi s·ant des ellipses. En 
VÇ>ic i  une autre :, Lorsque deux part icules ou satel­
li tes passent à proxim i té·. l.'un de l'autre, ou sim­
plement Jorsqu' i ls · s'occultent, étant sur . tm même 
plan, il se · proclui t  -une compres s i on maÇJnét ique 
entre eux,  soi t  par répu l s ion magnét ique, so i t  
par accélérat ion . .des v i tess.es d e  rotat ions. Le plus 
éloigné du centre . augmente la . d i stance et  celui 
qu i  s'interpose se rapproche de ce centre. Une 
autre forme encore est celle produite par- exemple 
dans le système solaire et où le · Soleil  gravi te 
autour d 'un autre · centr�. celui de notre galaxie .  
Le cortège des planètes, lui -même entraîné . par le 
So'ei l, s'accroche à ce · dernier qui ,  de ce fai t ,  se 
trouve « excentré . . �-es l) l anètes,  d 'autre part, ne 
Peuvent rester cont inuel lement .'sur le plan de 

. l 'éclipt ique lui-même en mouvem�nt ,  ce qui est 
une raison supplémentaire pour provoquer ces 
ellipses. 

I N T ERACTIONS MAG N ET I QUES DES· E LECTRONS 

La figure 1 0  montre deux électrons dont les 
pôles sont en répu1sion et normalement en at trac­
t ion avec le noyau. Nous pourrions penser que, 
de ce fai t ,  ces é!ectrons se repou s sent mutuelle­
ment. Or, i l  n'en est  absolument rien, car grâce 
au synchroni sme des rotat ions et à la symétrie 
virtuel le des mouvement s  pôlaires; ces électrons 
sont en attract ion effect ive et non en répuls i on. 
Mais, de même que nous avons urie accélérat ion 
mutuelle du proton et des é lectrons, ces derniers 
s 'accélèrent également dans leurs rota t i ons et, à 
la fiqure 1 0, nous pouvons constater que là aussi ,  
deux pô'es se rapprochent e t  deux pôles s 'éloi�nent 
s imul tanément ,  ce sont' les pôles de noms contra i ­
res o u  attract ifs. Les pôles d e  même nqm, par 
contre. aui sont en répuls ion, se maintiennent 
constamment à la même d istance, comme liés par 
des bielles et ,  par conséquent ,  sont. sans influence 
sur ces rotat ions. 

Ains i .  tout l'atome est un bloc perpétuel · par 
l'ensemble 'Cie . ses . oar t icules et ,  de . meme que 
nroton .ét électrons ne peuvent se raporocher ni  
se séparer sans réagir  immédiatement ou sponta­
nément, les électrons ne peuvent se rencontrer. 

J 'arrête ic i  cet exposé sur ma t héorie atpmique 
et cosmoqonique, .avec l ' intent ion d'a_rmorter par 
la sui te de · nombreux . , détails complémentaires . 
Bien aue très résumé,' · je le - crois · assez cla ir dans 
�on msemble. · 

Pour conclure, contrairement à ce que pensent 
encore les savants, la découverte· du Secret de · la 
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V I E  et de L'EXISTENCE,  n'était pas réservé au 
biolo11 i ste pas plus qu'au physicien ou au mathé­
mat icien, mais au ph i losophe, au métaphysicien .  
Car, i l  fa l lai t a l ler au-delà du v is ible, au-delà du 
sens ible au-delà même de la  compréhens ion et  

' ·  de la logique humaines. 
Après cet te théor ie, refusez l 'at tract ion s i  ce la 

vous aorée, remplacez-la par ce que vous voudrez . 
Mai s  si vous voulez savoir, alors comprenez que 
vous avez sous les yeux l 'ult i me secret de la V I E. 
Je n'ai crainte de paraître vani teux et de passer 
'"'Our un sot ; je cons tate seulement que ma théorie 
est CREATR I CE,  e l le engendre la MATIERE à partir 
du NEANT. E l le est CONSERVATR I CE,  puisque 

�mouvement perpétuel, e lle permet de REAG I R  
contre toute act ion extérieure. E l le permet ainsi la 
Vie « éternelle ». Elle est ,  en outre, EVOLUT I VE 

· puisque, sans R I EN y changer, · ·san s rien y a j outer, 
sans rien en soustraire, elle permet d'enqendrer 
TOUS les phénomènes physiques poss ibles et  
imaginables. Nous y viendrons pour une partie 
car il  serai t imposs ible ic i  de tout expliquer . 

Je dois remercier M. VE I LL I TH, le sympathique 
directeur de « LUM I ERES DANS LA NU I T  », de 
m'avoir autor i�é un tel exposé. Je pense que ses 
lecteurs n'auro n t  pas é t é  trop déçus, car s i  la 
VER I TE est comparable à de la paille de fer e t  
qu' i l  e s t  d ifficile d e  l'ava ler, el le e s t  au moins 
le but principal de cet te Revue et i 'espère que 
les cri t iques ne manqueront pas de me donner 
ouvertement · leur avi s. Merci à tous de votre 
aimable at tent ion. 
Les a bon nés et A m i s  de LUM I E R ES DANS LA N U I T  

q u i  s' i n téressent rée l lement à l a  GRAV I TA: 
T I ON et q u i  dési rent  enf in  apprendre quelq ue 
chose de sér ieux par les exp l i cations de p lus  
gra nds problèmes q u i  se  posent à l 'Homme, 
pou rront  se procurer le l ivre < <  NAI SSANCE 
ET V I E  DE L'U N IVERS ».  

I ls pourront a i nsi  s u ivre avec avantage les divers 
chapîtres i n sérés dans cette Revue, sous ce 
même t i t re. Prix : 1 0  francs au l ieu de 1 5 . 

.
HATEM L . R .  ( A uteur-Editeu r )  

2,  rue de Const a n t i ne, CANNES ( A .-M. ) 
C .C .P. Marsei l le : 3847.95 
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Pensées d'un positiviste 
an li-conïormisle 
p a r  Robert MAR I ETTE 

Pour · un espri t scien t i f i que, l' idée d'un com­
men�er:nent à l'univers est  un non-sens . . Qu'y 
a�ra1 t -d  eu avant ? Rien.  Mais qu'est-ce que du 
R.1en.? La mat i.ère serai t née de rien ! I mpensable 
L .�n1vers est  eternel et ,  par conséquent ,  n'a pas d age. Le Temps est une rel at i v i té h u m a i ne-Terre . 

x x x 
Un rr.ouvement sans cause de product ion et 

d'entret ien est impensable. « Chaque foi s  qu' i l  y 
a phénomèn:. qu' i l y a événement ,  qu' i l  y a 
rnouvemer.t ,  il y a rupture de la symétrie. Il y 
a un axe de d i s symétrie ou plan de d issymétrie ». 
( Pier�e Curie � . En conséquence, de cet te loi  pri ­
mord� a le ,  strictement pos i tive et expérimentale, 
tout etant en mouvement dans le cosmos les astres 
n'étant pas mus par des moteurs à réact ion et 
n'étant pas en mouvement parce que « tel est leur 
bon p!ai s i r » ,  ils sont nécessairement entraînés 
dans des courant s  de la  matière fondamentale. 
Cet te mat i ère fondamentale étant perpétuellement 
en mouvement , il s 'en déduit nécessairement que 
cet te mat ière est en déséqui l ibre lîerpétuel, qu'elle 
a un axe de d issymétrie, en un mot que c'es t une 
matière dual i s te. Comrnent pourraît naître des 
phénomènes sans cela ? Dans une mat ière en équ i ­
l ibre, i l  n e  s e  produirai t aucun phénomène. « Le 
dua l i sme est  la c lé  de voû te de l 'univers ». 

Vo i là ce que les conformi s tes sclérosés par l'en­
seignement c lass ique ne peuvent arriver à com­
prendre. I l s  s 'en t iennent à des ét iquettes tel les 
_que « c h a m p magnét ique », « at tract ion »,  
« champ de force » ,  etc. ,  tout  cela ésotériqué dans 
des éq'uat ions; ça fai t  bel effet nour les ignorants ! 
I ls  ne peuvent pas comprendre que seule la recher­
che obj ect i ve de la product i on d'un mouvement,  
est la recherche de la d i ssymétrie, du déséquilibre, 
de la d iff�rence de potentie l ,  seule  et unique cause 
d'un mouvement. Tout le reste n'étant que bal i ­
vernes, ét ique t tes et mot s non-sens. 

Certes des savant s bien en place se rendent à 
l'év i dence, mai s  sont tenus à la prudence par 

l'ostraci sme de la « chapelle officie lle » .  Quand un 
(Suite page 1 0 )  
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Lu lJayue de discussion soulevée par 
t1otre Revue, suite à la circ.uùition de mon 
liure en A ngleterre, m 'a donné une hau l e  
idée d e  l a  culture et d u  sens critique de 
vos lecteurs.  Pas plLLs e{l Fra.nce qf!.'aux ­
Etats-Unis, les réactions des lect.eurs n'on t 
atte.int u n  tel degré de qualité . Cela prou­
n· rait qu 'un pu blic large et éclairé s'intP­
resse au problème des U.F.O .S. Je uou.J 
en félicite. 

1.  - D'abord, j'insiste : mon liure a été 
écrit il y a cinq ans. Depuis �a parution, 
en France, aux Etats-Unis, de nom breu.r. 
investigateu rs ont critiqué, perfectionne, 
finiolé cette théorie· : théorie don t je ne 
suis que le promoteur et qui depuis a étet 
considérablemen t amélioree. J'en fus le 
protagoniste et ne suis plus de toute façon 
le seu l chercheur trauailla11l. sur les lignes 
que j'ai indiquées dans mon liure .. 

L'ORTHOTENIE N'EST PAS 
MA PROPRIETE PERSONNELLE 

Le premier travail, dans cc domaine a 
été  fait en Frunce par Vallée et autres : 
eTt Es pagne par Bue lia, au Brésil par Olaoo 
Fon tes ; ·en A rgentine par Cristian llogf 
(' " ses co lla bora teu rs ,  par la Ciuil(an Saucer 
Intelligrnce à New-York ; p�r Guy Quincy 
c n  A lgérie et par de nom breuses autres 
fJersonnes. Dans les sciences, chaque cher­
cheur a son idée personnelle pas nécessai­
rement  partagée par les autres : c'est nor­
rn�/. . . Ceux qui t.rouuent cela étonnant doi-

, 11ent , -se rappeler· qu 'il en est de m�me 
dan.(j tou tes les études scienlifiques. Criti­
que et divergence d'opinion, le progrès est 
à ce ,Prix. Grâce à cela la vérité finit par. 
S l;  degager. 

2 . · - Néanmoins, tous les chercheurs qui 
ont étudié les alignements basés sur les 
obseroations actuelles et non simplement ­
d'ul}e façon super(icieUe e t  théorique, sonl 
mrpntenant conuaz!lcqs que certains de ces 
alzgn ements correspondent à un agence­
m en t  bien ordonné et com mandé par des 

_ intelliqences d� l'e�térieur . . Il n 'y a pas sur 
c� poznt partzculzer de dzvergence d'opi­
mon parmi . les pèrsonnes citées ci-dessu.�. 

!é d!s CER TA !NS . alignements. Le pre­
m.w r  resultat obtenu par l'investigateur qui 
des le débu t refit mes calculs A lexander 
.lfebane, de la Ciuilian· Saucer 'Intelligence 
di� New-Yor�, montre qu'un nom bre consi­
dl' rable de lzgnes droites que j'avais tracées 
TJPlwe n t  s'expliquer simplemen t par les 
lni.� du hasard. A lex. Me bane noqs a rendu 
�tn gra.nd seroic� �n élaguant les lignes 
1 nce;tmn�s ou soz-dzsan t et en faisan t  res­
sortzr clmrement celles : certainement PA S 
in crrtaines , . c 'est-à-dire inexplicables. C'est 
·"
:
ur  c�lle.(j-cz q'!e j'ai concentré mes efforts 

( e� cznq dernzères années. Cela nécessite­rmt un nouveau liure ·pour exposer en détàil 
ce qu� celte 4tzzd� m 'a apporté. A insi, je ne m�nt.zonneraz qu une de ces lignes : à sa­nozr celle de Baqonne-Vichq du 24 septem­bre 1 954 ( page 74 de mon liure) .  

. �·. - � .. /alignemei! t Bayonne-Vichy avait deJa attzré l'altentzon de A lex. Mebane ( p. 258-259) .  Par sa méthode de calcul il 
a trouvé unè pr:obabilité de 1 /500.000• d�ns 
le cas le plus défavorable et  de 1/40.000.000 
daf!_s le cas le plus favorable (voir note 5 
p. , g  de mon liure. Edition américaine) . ' 

O R TIIO TEitii E  
pa r A i mé M I C H EL 

Le dkouyerte que les U.F.O.S., o u  tout au moins certains d'entre eux. ont voyagé à fra­

Yera certains territoires. en lignes droites a soul evé la controverse : c'était inévitable. Dans beau­

COIIp de .pcrys. des chercheurs ont sig.,alé l'exis tence de ces lignes droites : mystérieux f acteur 

qul Ya � l'encontre des obJections présentées p ar l es sceptiques. Aimé MICHEL. dans la lettre ci­
apr's tldress' � l'Edlte.u de la c Flying Scruce� Re�iew ». indique que sa récente découverte 

donne le change li becruc::oup de critiques dirigée� contre sa théorie originale. L'othoténie est main-

- .... . _ tenant une �·thode de rec:herc:he el un . . f.��-- �lle peut même conduire à préd.iJe _ c;l es appcqitlons. 

ObJec:tlYement. tat ou tard. les scientüiques qui r efettent l 'existence des soucoupes volantes devront 

1er prendre enc::onsld,ratlon. La lettre qui suit doit sûrement se classer comme l 'une des pJus impor­

tantes contributions li J'UFOLOGIE que cette revue ait eu le privilège de p•blier. 

A ctuellement, dans mon liure cette ligne 
n 'a _que 6 points. En 1 958, m.on ami e l  
antagoniste, François-Jacques Bergier, me 
présenta une coupure du jou rnal << Li!. 
Pari.çien Libéré � relatan t une observation 
faite ce même 24 septem bre ; observation 
que je n 'ai ·pas citee dans mon liure -
jt n'en eus pas connaissance. Regarde m 'a­
t-il dit, une de plus de « Soucollpe Virgi­
lienne » et ton alignement s'explique par 
le hasard. · Dès l'abord, je fus très bou le­
tJersé par cette objection. L'observation 
aoait eq lieu au Portugal, dans un petit 
village des 1llonts de la Sierra de Gardunlw. 
près de la frontière hispano-portugaise . Il 
me · uint alors l'idée de prolonger la ligne 
Bayonne-Vichy uers le Sud-Ouest au delà 
de Bayonne pou r uoir où elle passait. Tan l 
que je vivrai, je n 'ou blierai jamais la stu ­
néfaction d e  Bergier - et  de moi-m ême -
krsque nous trouuâmes que la ligne corL ­
nait la Sierra de Gardunha à rendroit de 
1 observation portugaise et  cela à 600 kilo ­
mètres de Bayonne ain$i répérée avec pré­
cision sur l'alignement établi par m.oi 2 ans 
auparavant. · ·De · ce fait que la probabilité 
de cette coïncidence extraordinaire soit dne 
a u  hasard même dans le cas le plus dé fa -
11orable il ne restait plus qu'une chance sur 
plusieurs dizaines de milliers. Cela fu t la 
seconde occasion de ma uie de découvrir 
le point EXA CT de l'observation sim.ple­
ment en prolongeant la ligne. Nous oerrohs 
dans un moment, que depuis nous avons 
fait encore mieux. 

· 4. - Vers -la même période, un de mes 
amis : astronome de profession me fil, un 
jour, cette remarque qui me donna a réflé· 
clzir. Il serait remarquable, m'a-t-il dit, de 
tr ouver que ces observations forman t  'des 
alignements soien t  tou tes observations fai­
tes le m ême jour. Mais ne seraient-ils pas 
de.(j alignements perm.anents suivant les­
auels les obseroations se répèteraient à dif­
feren tes dates ? 

· Je m e  suis rajJpelé qu'en effet ce t aligne­
ment du 24 septem bre 1 954, traversait 
Dôl� ·dans le Jura, où, à deux occasion.'l, 
les JOUrs p�écédents, un obje t  avait été vu.  
A pprofondzssant la chose, je me suis assu­
ré que celte ligne avait ét  « visitée » une 
bonne douzaine de  fois la  semaine aoani 
1, � 24 septembre e t  la semaine suivan te 
A ppliquant ma méthode de calcu l à l'en­
sem ble de la période, c'est-à-dire en tenan t 
comp_te de toutes l�.ç observations, la pro­
ba�z lz té que cette lzgne puisse être un ca­
przce du hasard s'aoère être de rordre de 
1 à plusieurs millions. C'était vraiment une 
ligne permanente . 

SUR LA LIGNE ! 
Sur ces entrefaites, pen.dq.nt la nuit du 

24 o,ctobre deux_ apparitions presque sim u l­
ta�ees eqrent lzeu en France, à Tu lle e.t à B_rzve. De . nouveau, elles é taien t sur la 
lzgne 1 Mazs cette fois c'était 3 ans plus 
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fard. Elnif -cl' u n e coïncidence ? En 1 960, 
j'ai uou lll é lu dir r la q ues tion et j'ai fait  
le calc n l  d u  pro longe n-z en t planétaire de 
cd a lign e m e n t part icu lier . J 'o b tins a�nsi 
su r  /(1 nu1ppenw nde u ne ligne qui t.rauersc 
rEu ropl' , l ' Union Sovié tiq� e . la Chine, 
Form os t· . la Nou velle-Guinée, la Nou uellc­
Zélandl' . l 'A m é rique du Sud (de Valdivia 
tw f. h ili à la cole brésilienne entre Saô­
/, ui:  l' f l_:o rfrrlrza ) ,  l'A. t /an tiq u e ,  le Portu ­
gal d l 'Espag nr . A p rrmiére vue, je fu.� 
fuwpé Jm r q u e lq u e  chose : il y a eu czng 
noyw•s d'appa ri l tons depu is 1 954 : à  sauou 
11  n <' l' n Ell ro JJC occiden tale (celle relatée 
dans mon liûre ) ,  une au x Etats-Unis en 
1 95 ï .  11 n e  dans u ne zone limitée du Brésil 
mt l o u r  de For ta leza , une autre en Nou­
tJe lle-Gu inée en 1 954 (Rapport Cru ttwell) 
e t  fina lem en t  une en Nouvelle-Zélande en 
1 960 (voir pa rticu lièrement les numéros de 
lr1 « Flq ing Sa u cer Reviem » de mars-aurz l 
1 n60 .  dr s e p l r>m bre-oc tobre 1 960, et aussi 
rie janvier-fé vrie r 1 960 , p. 30 ) .  De ces 5 
naqul's . -+ s o n t li/ léralr m r n t  « semées :. le 
long de la lig n e  Bayollne- Vichy de sorte 
q u e. ce l l e  lipnr don t le rôle principal mis 
0 1  lu rn ir� rr pon r la prem iè re fois suit� aux 
o.bser��a tions e n  Eu rope, sem ble ' en défini­
f t!' l: JO tH' r  le rô lf' przn cipal dans les ac ii­
Pl if's r..d ra - t e rres f res sr manifestant s u r  ta 
su rfacr• dr n o f rr p lanè tr . 

LES GH ANDES VAGUES 
!\'éan m o

_
in s , je res e rvais lll.On jugement et 

td tt>ndws le cou rs des événements. Voici le 
fait sailla n t  : chacun sail qu'une nouvelle 
vague eu t lieu en A rgen tine en 1 962 e t u n e  
roi.� de p lus - pou r  l a  cinquième fois en 
hw 1 n ns s u r  le G rand-Cercle Bayonne- Vi­
chy.  No t re u m i  Cris tian Vogt passait à 
Pa �is ri ce t t.e épo q u e  pendant que l'organi­
satwn 0 .0 .D .O .  l'_.N.� .  observait cette vague 
da ns son pays, ll m t su r  noire carte indi­
t{ tw n t . ll' G rand-Cercle et en fut vivem ent 
fr�rppl' . Pou r la premie re fois dans l'his­
fozre de l 'UFO logie l'esquisse d'un syste­
me ordon né in té rf'ssant tou tc  la planète 
nous sau tait aux yeux . . .  Il faut le dire, 
rwus fû m es lous profondément. émQs. Evi­
l lf n� m e n l: . cons tam

,
m r n t  quelques UFOS 

una.z e n l  d e , o bserves à travers le monde.  
.lln_1 .� le phenon: l� n e  des grandes uagZLes ,  
?ngu1�L l  et m w n tenan .t bien familier aux 
1 �l l�f's lzga l r u rs .  p�aait suivre quelque dis po . 
s 1 fl on lof!?graplu q u e  em brassant la planè te 
to

,
u t e n l z e re .  P_arm i les six uagues obser­

ueees, 5 son t  dzs posées sur le même Gra nd­
r:.r rc_lr . Q u a n t à la sixième : la vague amé­
rz �_

m n
.
e . q u i  pou vai t manquer de noter la 

coznct d�n ce avec le lancement dq premier 
Sp_ou t m c� ? Par ailleurs , la vague améri­
cm n t> fm t resso rtir quelques différences 
(/

,
nec /Ps vagu es classiq u es : par exempil• 1 ohs r n ct' du yrand 

cigare - n u age 
5 .  -:- Ici, jl'  dois din• 9 u e lq u e  chose du 

l rrwm l de Jacq u es Va llee concernan1 la 
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généralisation du concept de Grand Cercle 
l' l les résu lta ts troublants auxquels il es t 
arrivé. Cependant, il le ferait mieux qu :! 
moi ,ç'il le jugeait opportun. Ce travail zm­
plique une délicate recherche nécessitant 
l 'analyse trigonométrique et statistique, ce 
qui pou rrait mener très loin. 

APPELLATION-CODE BAVIC 

Quant à moi, je m 'étais limité, avec le ' 
concours d'un ami astronome, à l'analyse 
serrée de l'alignement Bayonne-Vichy au­
quel Vallée a donné l'appellation-code­
RA. VIC. L'idée - confirmée ultérieurement 
- - était que l'éill.de approfondie de BA VIC, 

. dans une zone limitée (en France par exem­
ple) pouvait ou vrir une piste conduisant à 
de fu tures décou vertes . A lors nous avon.ç 
commencé à examiner le terratn1 à étudier 
."t oigneusement les att.errissages szgnalés sur 
la ligne : -travail qui nous a permis, en 
effet, de définir avec une trèa grande pré­
cudon la trajectoire de cette ligne .  C'est à 
quoi, nous sommes arrivés en aotlt 1962 
ToN;que se prodl{isit en France la plus .çen ­
.w tionnelle observation de l'annle. 

Le 29 aoû t, au village de Vauriat (Puy­
de-Dôme) quelques personnes viren t, à 
1 3  h. 45 (en plein jou r) l{n véritable ballet, 
qui dura plusieurs minu tes, exécuté par 
u ne _e.�cadrille d'engins inconnus. L'qn des 
/�moins ocu laires , ingénieur, pilote expé­
rtmenté, mem bre de l'A éro-Club d'A uvel'-
gne, · en lJO!fa · un premier rapport au Géné­
ra[ Chasszn · et ensuite un second à mon 
arrji !'astronome. L'escadrille composée de 
4· ·unz tés . a été nettement observée à courte 
didance et à basse altit.ude. J'ai été immé­
diatement. frappé par le compontemenJ �liqué de ces engins : même manœu­
nre en zig-zag que j 'ai déjà signalée au cours 
des .. apparitions de la vague de 1954 -
voir mon livre page 1 82, milieu - mar­
quant un chanqemen t de direction à l'in ­
tr.r.çection de deux lignes. 

Nous devions par consiquen t, chercher 
où se trouve le petit village de Vauriat. Le 
rapport dit, dans le Puy-de-D6me. Mon 
amz,  l'astronome,  prit une carte au 
1 /200.000• du Puy-de-Dôme - carte Mi­
chelin n o  73 --;- qui est du format 
40 cm. X 50 cm et porte des millzers de 
noms. A près une heure de rechelf,ches. 
n�nzs n 'avions pas encore trouvé ce petit 
�,z llage·. _C'est alors que mon ami eut une 
zdée : « BA VIC �, s'est-il dit BA VIC tru­
verse le Puy-de-Dôme. A lors ' vauriat doit 
se · trouver sur BA VIC ? 

Il prit alors une règle et traça BA VIC sur 
il� carte . Il. consu._lta_ de nouveau le rapport 
d_ obs�rvatz?n gu,z dz t : « L'observation a eu 
lzeu JUste a cote de la gare de Vauriat � .  
Tl y a donc l.fne ligne de ch!�in de fer .tra­
versant le vzllage. Mon amz fzt le raisonne­
ment suivant : « Si Vauriat est sur BA VIC 
ce que je dois faire est de suivre BA VIÔ 
s,�zr. l'ensemble de la carte jusqu'à ce que 
1 alzgnemen t coupe une ligne de chemin de 
fer· et là je trouverai Vauriat :) .  

C 'ETAIT VAURIAT ! 

Il posa le doigt à l�une des extrémités 
dt: RA VIC, suivit la ligne et arriva à une 
lig[le de chemin_ de fe:. A quelques milli­
me tres du. pozn t d'zn tersection BA VIC 
coupe j'!ste le cen tre d'un petit village.  
Mon amz se pencha e t  lu t le nom : 

C'était Vauriat 1 
A moins d'un millimètre c'est-à-dire 

200 mètres, à l'échelle - c�r n 'ou blions 
pas que le Grand Cerc.le fait le tour  de la 

lt) rre - lu ligne décou verte en 1 957, nous ·,, 
ft perm.is de localiser une apparilion en 
1 962 .  Une fois de plus la mé thode de la 
ligne droite nous avait donné la très rare. 
emo tion d'avoir (ail une découverte. Cela 
nous incita, celle fois , à organiser sans: 
larder la recherche sys tématique dans les 
régions traversées par BA VIC. C'es t ce que � 
nous avons entrepris, ici en France depuis 
l 'au tomne !962. Il e�t . encore trop ' tôt, ce­
pendant, d exposer, zcz, les nouveaux {!lits 
auxquels le flair nous a conduits, car. 

___ lJJ.Lelques-uns . d'en(re e u.r: demeurent incom­
préhensibles. Mais,· dès main tenant nous 
atJons la certitude comme dit le 'dicton 
français qu'  « il y a de quoi faire >> .  Les 
pilotes des. U.F.o, .s., cela n 'est pas douteux, 
nous domznent a leur  gré par leu r  techni­
que,  mais à présent, il est. prouvé que les 
'méthodes de la .t;;cience humaine permet­;ten t  d'étudier que lques caractères de leu r  
·comportement. 

Je voudrais, pour finir, insis ter sur deux 
!faits : D'abord, l'Orthoténie qui n'é tait :q u 'une simple théorie es t devenu.e à la fozs 
,v n e  méthode d e  recherche et. un fait. Un 
'fait , car il n 'est plus douteux que l'obser­
:lJation de notre planè te par les extra-ter­
n s trcs est organisée, tou.t au moins en par­
/ie

, 
sur le,ç Grands Cercles de la Terre. Une .methode , car nous commençons à inter­

préter l� sens de cette organisation et à 
Cf!l!ceuot r  la possibilité de prévoir des appa . 
n twns futures. 

Finalement, la preuve du mouvemen t 
réside dans la progression. Ce n'est pas en 
.ré(u tant les ob},ections que nous pourrons 
la_zre avancer l UFOLOGIE. La meilleur4J 
freponse. --. la seule u tile - à la criti­
que · inélJifablement suscitée par tou te 
œu vre positive est d'aller dè l'avant e l  
d 'al1oir c�ns tamment quelque c.hose de 
11louveau a. . présenter. C'est ce qui se fait 
à la Flying Saucer Review, chez Coral Lo­
renzen aux Etats-Unis, Major Petersen au 
Danemark . O lavo Fon tes au Brésil Cris­
tian Vogt en A rgen tine, Buelta et Ribera en 
Es pag�e et bea,ucoup d'autres que nous 
connazssons. C est aussi ce que nous 
eesayons de faire en France. En conclu ­
sion, je dois ajou.ter que ma politiqu e  per­
sonnelle a toujours été - e t  restera -
d'admettre tou tes les discussions sans in­
ft rvenir et d'écrire que lorsque j'ai quel­
que chose de nozweau à soumettre. 

POST -SCRIPTUM 

J'oubliais, dans mon article, de men tion­
ner que lque chose très important pour nos 
fecleurs, à savoir que parmi les aligne­
ments permanen ts que nous' avons décou­
verts jusqu'ici i l  y en a un qui traverse 
l :A ngleterr� d'un bou t à l'au1re . C'est la 
l1gne du 1 4  Mai - page 18 1  de mon livre 
Flying Saucers and the Straight - Line 
Mystery. 

Ce tte .ligne qui a bou tit à Sou thend, con ­
cernan t l'A ngleterre, a été la scène cons­
tf!nte du p�énomène qui eu( lieu, à plu­
�z eu rs reprzses, su r le continen t depuzs 1 9�4: Par exemple, quelques observa.tions 
preczses. ont ,ité aussi faites sur cette ligne 
en !taize,  l a u tomne dernier - Lac de 
Garde. 
, Bie� que je n 'aie de l'A ngleterre aucunt! 
connwssance particulière -· n 'ayant de ce 
fJ .. ay� que la docu men tation pl{bliée par la 
l• ly z ng Saucer Review - je serais bie n  
r to�n_é qll 'il n 'y ait pas d e  nom breuses ap­
parl tl?ns su r la ligne allu.nt de Sou thend 
Jusqu aux environs de Barra Sound -
dans la partie m éridionale des Hébrides. 

7 

U n  .d�n'L s 'u.t t e n dre s u r  celle ligne à ries 
appan l r ons d · u n  des types suivants : 

� o )  A pparition sim u ltanée de plusieurs 
objets .  

2 ° )  A pparition d'o bje ts  s 'arré tan t e t  évo­
lü_an t en zigzag. 

. 3 o )  A t t�rris�ag� dans la proxim ité de la 
lrgne - c est  a dr re dans les 20 kilomètrP -;  
dr. chaque côté. 

-
NO TE DE !/EDI TEUR. 

O n. ne peu t  souS-l'S iimer l 'importance de 
la decouverte de l'ortlwlénie globale . Mi­
chel  � cjémon tr� par l'es grands cercles que 
nos t�u;z le u rs smvent  lln plan et ont un but .  

, Meme ceu.r q_q i  croien t aux Soucoupe� 
�- ola� les s?n t  drspos�s_, parfois trop m ême , l� reco�nm l re , zes cn tzques des sceptiques 
l n  pen_.'!a n t  q u  u ne forte proportion des ob­
s �' I'IJatwns es t due à la fausse interpré ta­
ILOT} el à Ja mys tifica tion ; m.{tan t que l'on 
pll lsse dz re , de te lles décla rations ne re­
pose� / su r  aucu ne preuve solide. Com me 
conseq u ence l'orth o ténie globale tendrait ­
a .  pr?twer q u.e la p lupart des témoins son t 
s� nee re.� f'l tgnoren t q u 'ils viven t sur la 
lzgl!e d u n  gran_d cercle .  Les faux inter­
p retes e t  mysltfica teu rs représen tant un 
yros �o

.
u rcen t_aglf d u  to tal, l'incidence des 

appan tz ons Vlrgz lien n es eu t été assez im­
portan te pour infirmer la décou verte. Il ne 
N·ste a lo�·s aux sceptiques qu'a sou tenir 
q u e  les s�m ples et les nazfs

' 
se répartissen t 

sn r  des lzgnes orlholéniq ues faisan t  le tou r 
de la terre. 

( << Flying Sancer ReYiew » Mai-Ju in 1 963 
1 ,  Doughty Street - Lond res W.C.!. ) .  Tra­
ducte u r  H. Bocq u i l lon. 
:Pt '" ... 
Des �poutn i ks préhistoriques 

Arch2ologue ch i n o 1 � .  le professeur TSC H 1 PE N ­
LAO, d e  l ' U n ivers i té d e  Pék i n ,  a découve r t  d e  re­
�·ë rCJuables dess i n� gravés dans  le  g ra n i t d ' une va l ­
k e  de� m c: n t o g n e .;  d u  Y U NA N  e t  d ' une î le d u  lac 
Tung ! l 1 �g .  Ces de! s i ns remon tera i e n t  à 4 5 .000 ans. 
Lil reg 1 c n  !emble donc avo i r  été habi tée par des 
hommes qu1 con n a 1 ssa i e n t  certa i nes  t ec h n iques mo­
dernes .  

E n  ex ? !ora n t  des  maçcnner ies  i mmergées da ns l E'  
l a c  ?e P U I,.; p l us de 3 . 000 a n s ,  on retrouva d ' au tres 
dE:-ssms d une rare perfect ion . D 'a i l leurs , dep u i s  1 95 3  
l e e;  sa �? n t �. c h i n o i s  pou rsu iven t des é tudes s u r  des 
pyra m l::.e::;  surg ies  ce l 'ea u ,  a ;::> rèc; un trem b l e m e n t  
de ter �e Ces pyramides a t te i g ne n t  une ha u t e u r  de 
CJOO p 1 �ds .  Les de�s i n s ,  représen t a n t  des perso n n a ­
�<.es q u 1  por tent ?� gra ndes t rompes, probab l e m e n t  
d es a rmes myste r 1 euses,  son t d ' u ne rema rquable  
h� rmcn 1 e .  A

.
u - dessus d e  ces  scènes  son t  dessi nés 

:l ex
_
traord 1 n a 1 res corps cyl i nd r i ques,  qui mon t e n t  vers 

le c ; e l , et d a ns lesq u e l s  ont p r i s  p lace d'a u tres pe r ­
s�n n a g�s ,  e �x a ussi  m u n i s  d e  t rompes de p l u s  p e ­

� l tes  d 1 mens1ans .  I l  pou rra i t  s ' a g i r  d ' un e  c iv i l isa t ion 
e t range,  e ncore i nconnue . 

( « Le Pe t i t  j ou r n a l  » du Canada,  du 2 1 - 9 - 5 8 ) .  

Paul THOMAS 

LES EXTRATERRESTRES 
F RANCO : 1 0,24 f. 

le fait  d ' i nsérer tel ou tel document ne orouve 

pas nécessa i rem ent q u e n ous en approuvons tous les 

f ermes. C h a q u e  docume nt est p u bl ié dans la pers­

pective q u e ,  consi déré dans son ensemble, i l  n ous 

p a rait d i g n e  d ' i n térêt,  et suscepti ble d e  n ous me­

ner vers l a  vérité, qui reste notre but et notre 

idéal et que nous recherchons san s  parti prls. En ce 

sens. l es docu me nts i n sér� le sont donc sous la 

resp onsa bi l ité de l e u rs a uteu rs .  
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OBSERVATIONS RECENTES de "M.O.C." 
Un " M. O .  C. " observé dans la Haute-Loire durant 40 minutes 

( Observateurs .. : R .  Veillith et A. Debard ) 
( Rapport de R .  Veillith ) 

Le 3 1  juillet 1 963, M. Alfred Debard, qui est notre 
cousin, se dirigeait  en voiture de Sai nt-Etien ne 
( Loire ) au Chambon-sur-Lignon ( Haute-Loire ) .  
Après avoir traversé . le village de Riotord ( situé à 
22 km au Sud de Saint-Etienne ) ,  puis le hameau 
Pont-d.Faurie, il emprunta la route qui mène au 
vil lage de Montfaucon { Haut�Loire ). 

C'est à ce moment-là, dans la côte au-dessus du 
Pont-de-Faurie, que débuta son observation ; il était 
alors 19 h. 50 ( heure légale ).  

Un objet bla nc très lumineux se trouvait à envi­
ron 2 diamètres apparents de la Lu ne, à droite 
et en bas de ce dernier astre qui était  situé à envi­
ron 200 au-dessus · de l'horizon Sud-Est. L'objet 
n'avait pas de surface apparente sensi ble, et il 

s'aperçut que cette curieuse étoile ne restait pas 
i mmobile ; c'est ainsi qu'en l'espace d'une douzaine 
de minutes elle effectuà la moitié d'un cercle au­
tour de la Lune ( da ns le sens des aiguilles d'une 
montre ),  à u ne distance d'un à deux diamètres 
apparents de cet astre. A ce moment-là l'objet se 
trou�ait à g'auche en, haut de la Lu ne. M. A. 
Debard arrivait alors au village de Tence, situé à 
6 km. au Nord du Chambon-sur-Lignon. 

Sachant combien nous i ntéresse la question des 
<< M.O,C. • et trouvant l'observation en cours bien 
curieuse, il n'hésita pas à nous · téléphoner au 
Chambon-sur-Lignon pour nous prévenir. 

Immédi atement nous observions à l'œil nu et 
constations que l'objet signalé se trouvait à envi­

ron ·a -· diamètres aoparents · du globe lunaire, sur 
la  droite et un petit  peu plus haut que la Lu ne. 

Après nous avois téléphoné, M. Debard qui "H 
trouvait encore à Tence, reprit son observation et 
vit qu'en l'espace de 3 ou 4 m i nutes l'objet se 
trouvait à ce moment-là approximativement à 8 
diamètres apparents du globe lunaire, sur la droite. 
L'objet avait donc changé complètement de direc-

. tion. Il était alors 20 h. 05 à peu près. 
Nous saisissant d'une paire de j umellès à pris­

mes d'un grossissement de 8 fois, nous vîmes que 
l'objet étincelant de lumi nosité paraissait constitué 
po:�r une fourche à deux branches dont la partie 

. Deux objets non identifiés 

observés dans les Landes 

'durant 3/4 d ' heure 

Le 22 août 1 963,  Monsieur Nicham, demeurant 
à Aire-sur-Adour ( Landes) a fait l 'observation sui­
vante : il était 8 h. 10 ( G . M .T.)  lorsqu' étant assis 
dans sa chaise-longue face à l 'Est,  par une mati­
née exceptionnellement pure et brillante,  il vit 
el evant lui. se détachant sur le ciel bleu, comme 
deux· goutelettes, 2 points très lumineux. t rès bril­
lants, visibles à l 'œil nu malgré le soleil en face. 
Monsieur Nic ham appelle sa femme qui constate 
également le phénomène. 

Pendant quelques minutes les 2 objets semblent 
avancer de conserve à une distance .:le 1 0° l ' u n  
d e  l'autre, puis l ' u n  d e s  deux objets omorce u n  
virage à 90° tandis q u e  l ' autre poursu\i s a  rou te 
en lign� droite. 

Voici les évolutions des objets A et · B : A 8 h. 1 0  
(G.M.T.>  A est de couleur jaune-blanc, de magni­
tude - 2, 0 azimut 3 00°, hauteur sur l 'horizon 2 0°, 

visible à l'œil nu. B est orange-blanc, de m agni­
tude + 1 . 0. Ecart entre A et B enviro� 1 0°. azi­
mut 290.,, hauteur 2 0". 

8 h. 15 ( G . M . T . > ,  à partir de ce moment tout 
le système A B se déplace légèrement vers l 'Est 
(à gauche de l 'observateur) et vers le bas, contre 
l' horizon. 

P h. 20 ( G.M.T.)  plus grande élongation Est .:ie 
B par rapport à A : 2 0°, magnitude de B + 2 . 0 ,  
azimut 287°, hauteur 1 7°. 

pointue se trouvait en haut ; l'angle formé · par les 
deux branches était  d'environ 60° ; les branches de 

la fourche paraissaient floues, absolu ment pas net­
tes, comme si un intense bouillon nement avait l ieu, 
ou u ne déformation i ncessante. Au bout de 20 mi-
nutes C il était  alors 20 h. 25, l'objet devi nt rose, 
puis rougeâtre { n'étant probablement plus écl airé 
par le Soleil que très faiblement ),  et à ce moment ·-1·�- il  prit u ne forme bien différente, un peu

. ronde, 
la base plus large que le haut, avec un contour 
irré�ulier dO à l'aspect très bouillonnant de toute 
la surface et notamment des bords. A ce moment-

là, son aspect se rapprochait de l'objet photographié 
en mai 1 953 par M. Hermann Chermanne à Char­
leroi ( Belgique ). ( Voir « Les S.V. vien nent d'un 
autre monde, de J. Guieu, page 1 29 ). 

Par comparaison, la Lune, les arbres à l'horizon, 
étaient d'une netteté parfaite. L'objet resta visi ble 
encore 5 m i nutes, puis s'effaça de plus en plus et 
disparut vers 20 h. 30 à une distance de 20 à 25 
dia mètres apparents du globe lunaire, et à une 

hauteur de 1 5° environ au-dessus du point Sud de 
l'horizon. De 20 h. 05 à 20 h.  30 l'objet se déplaça 
sans cesse en ligne droite. 

A la jumelle de grossissement 8 fois ,  l'obj et 
paraissait avoir un diamètre du 1 / 3  ou du 1 /4  
d u  globe lunaire v u  à l'œil nu. Son dia mètre appa-

rent n'a jamais varié sensiblement. Sa lumi nosité 
était - bien supérieure à celle de Vénus à son plus 
grand éclat. Tout œil non exercé qui aurait dirigé 
son regard vers J'objet l'aurait vu rapi dement. 

Le ciel était pur ; vent de secteur Sud modéré 
au sol, .aucun bruit ne fut perçu, aucune traînée 
observée. 

Par u ne coïncidence malencontreuse, notre Détec­
teur de « M.O.C. » était démonté pour modifica­
tion depuis u n  certain nombre de jÔurs ; peut-être 
l'objet était-il situé trop loin pour que son passage 
agisse sur notre Détecteur ? 

I m médiatement, nous avons fait passer une note 
dans trois journaux régionaux, demandant à toute 
personne qui aurait  observé l'objet en question de 
se fai re connaître. Personne ne s'est manifesté. A 
notre avis, un tel objet, visible 40 mi nutes, n'a pas 
pu échapper aux appareils radars bien pl acés pour 
cela. 

8 h. 30 ( G . M . T . )  B se trouve sous la ver t icale 
de A.  B a une m agnitude de 3 , 0  et !'.P t rouve à 
1 0° de A. 'A ce moment là l 'azimut df:: B est d e  
2 971) �! sa hauteur d e  8°. 

8 h. 40 <G.M.T. > .  B n'est plus visible ô l 'œil nu ; 
sa magnitude est de + 4 , 0 , son azimut de 3 2 0 °  
et sa hauteur de 5°. 

8 h .  4 5  ( G . M .T . )  A n'est plus visible à l 'œil nu, 
sa magnitude est de + 4,0 et il s 'éloign e, suivant 
un t racé rectiligne vers l 'Est et l 'horizon . B.  :lis­
parait même aux jumelles et se situe à 4 °  de hau­
t eu r : azimut 34 0°. 

8 h.  55 (G.M.T. )  A disparatt à son · tour aux 
jumelles et se situe à 1 0° de hauteur ; azimut 2 85" .  

(Aire-sur-Adour est à la latitude de 4 3" 4 1 ' 40" ; 
longitude Ouest Qo 1 5 '  2 5 " ) .  

( Rapport reçu directement du témoin : . 

LA Ml-AOUT RAMENE LES SOUCOU P E S  VOLA N T E S  

... AUX ETATS-UNIS 

Des lueurs mystérieuses flottent dans l'air et sur· 
volent à l'occasion les automobi les, dans le sud de 
l'Illinois. 

Des témoi ns aussi sérieux que le maire de Mount 
Vernon, Harry Hopki ns, l'affi rment .  Il a vu hier 
soi r une de ces lueurs suivre à envi ron 1 50 mètres 
de haut u ne automobile roulant su r la grande route. 
Il a apoelé son voisi n qui a observé également le 
phénomène. 
' D'autres témoi ns le décrivent comme « ayant 

l'aspect d'un morteau de papier avec des trous >> 
'dont la couleur vire du rouge au blanc et à l'ar­
'gent. 

( « Le Progrès •, 1 2  aoOt 1 963 ) .  
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MYSTÈRES EN ANGLETERRE 
ET EN HOLLANDE 

U N  C RATE R E  DE 2 M 50 . .  . 
U N E  VAC H E  SAN S PO I LS .. . 
S . V .  OU M I SS I LE ? . . . 

C h a r l ton ( A ng le terre ) .  
� 1 '/  j u i l ! e t  A .P .  - U . P . I .  - Un fer m i e r  a ng l a i s  a 

découver t ,  i l  y a deux j ours ,· d a n s·  son c h a m p  de 
se ig le, u n  c ra tère d'env i ron 2 m 50 de d i a mèt re, 
et a u t a n t  de p rofonde u r .  Tou t  a u tour  de ce cra tère, 
l e  se ig le  é ta i t  e n t ièremen t rasé, brûlé même. Pou r­
t a n t ,  a uc u ne. t race d ' i ncendie  n ' a  été t rouvée . 

Un peu p l u s  l o i n ,  une vache broû t a i t  t r a nq u i l l e­
men t .  Le fe r m i e r  s ' a pproc h a  et s'aperçut qu'el le  
n 'avait  plus le moindre poi l .  I n t r igué,  i l  a l er t a  l e s  
a u tor i tés . 

Des exper ts  a r t i f i c i ers se ren d i rent  s u r  p l ace.  
<< - Je n ' a i  j a m a i s  r ien vu de p a re i l » a dé-

c l a ré l ' u n  d 'eu x .  
D •� u r res dét a i l s  demeu rent i nexp l i cab les : a u tour 

e lu  C: "'a tère, q u a t re t rous de 1 m 20 chacu n .  
« - I l  semble  » a a j ou té  u n  expe r t ,  « q u ' u n  

ob j e t  c i rcu ' a i re l o u r d ,  m u n i  d e  qu a t re bras  épa i s ,  
s 'est  en foncé d a n s  l e  so l ,  avec u ne v io l ence terr ib le ,  
e t  a d i sp a r u .  » 

Les a r t i f i c iers  on t ,  en effet , détec té u n  ob j e t 
mét a l l ioue de gra ndes d i me n s ions ,  sou s le cra tère.  

Or,  on ne con n a î t  a u c u n  m i ss i l e qui  a i t  pu l a i s  
s e r  na rei l l e t race . 

Dé j à ,  on p a r l e  bea ucou p de soucoupes vol a n tes ,  
e t  les  M a r t iens  son t a u  cen t re de ces conversa ­
t ions  . . .  

( ,< F ra nce-Soi r » du 20-7- 1 963 ) .  

LES R E P E R C U S S I O N S  
A LA C H AM B R E  D E S  COMM U N E S  

Pa r a i l leu rs ,  u n  p a r l emen t a i re t rava i l l i s te ,  M .  
R ov Masan,  a dem a ndé a u  M i n i s t re de  l 'A i r  M J u  i a n  A me ry ,  s ' i l  a l ' i n tent ion de fa i re exa m i n�r 1 �  

cra tère a f i n ·- de « déterm i ne r  s i  son or ig ine  est  
due à u n  objet  vo l a n t  non iden t i f ié » .  

- L u nd i ,  M .  Pa t r ick  Wa l l ,  membre con serva· 
teur d u  Par leme n t ,  dema ndera au M i n i s t re de la 
Guerre ,  M. Joseph Godber ,  de don ner des p réci­
s ions  sur les recherches effec t uées pa r les  tec h n i ­
c iens  d e  l ' a rmée, e t  de fa i re savoi r : « s i  d e s  p reu­
ves ont  été rassemblées  oui con f i rmera ien t  !.'hypo­
t hèse d ' u n  ob j e t  ext ra- terres t re » .  

( E x t ra i t  d ' «  Ouest -Fra nce » ,  2 5-7-63 ) .  

LE M Y S T E R E  DU C R AT E R E  DE C H A R LTON . . . 
S ' E PA I S S I T .  

( Où i l  est question d'une SV à trépied 
et de six cents tonnes ) 

L 'a ffa i re de « l 'ét ra nge cra tère de C h a r l ton » ,  
b ien  lo i n de s 'éc l a i rc i r ,  semble prendre a u jou r­
d ' h u i  u ne nouve l l e  a m p l eu r .  Au momen t où les 
spéc i a l i s tes  de l 'A r mée songea ien t  à la souda i ne 
exp los ion d ' u r.� bom be enterrée, ou évoqua ient  l a  
c h u t e  d ' u n e  météo r i t e  - e t  t a nd i s  que d ' a u t res 
pa r . a i e n t  d ' u n e  soucou pe vo l a n te - vo ic i  que deux 
nouvea u x  cra tères a n a l ogues v iennent  d 'ê tre décou­
ver t s ,  à u ne t re n t a i ne de k i l omèt res a u  p lus  de  
Dunbar ,  en  Ecosse .  

Ces cra tères,  de forme i r rég u l ière, ont  p rès de 
c i no mèt res de d i a mèt re, et envi ron deux mèt res 
de p rofonde u r .  I l s son t  slp a rés de quel q ues  mèt res 
seu lement  et , de c h a c u n  d 'eux ,  par tent  douze s i l ­
l o n s  en  étoi l e .  

A u t re é lément t roubl a n t  : à u ne d i za i ne de mè­
t r�s de ces cra tères se t rouvent u ne sér ie de t rous 
de forme c a r rée, aya n t  env i ron 3 0  cen t i mèt res de 
l a rae . et 6 0  c m  de p rofCV�de u r .  

Ce dern ier  fa i t  semblera i t  c u r i e u semen t a ppuyer 
la t hèse d'un ast ro-p hysic ien australien : le Doc­
teur Robert R a nda l l ,  qui a af f i r mé que l e  cra tère 
de C h a r l ton é ta i t  d û  à l ' a t terr i ss age d ' u ne S .V .  

Ce l le-c i a u r a i t  e u  1 5 0 mèt res d e  l a rge e t  u n  
Doi d s  d e  600 tonnes ,  e t  a u ra i t  a b r i té u ne c i nquan­
t a i ne de passagers .  Le sava n t  a j o u t a i t  que ce t  en ­
q i n d ' u n  a u t re monde se ser a i t  posé s u r  u ne sorte  
de t n�'J ied . . . j u s te l e  temps de répa rer ses  bat ter ies 
so l a i r�s . 

Ln « ROYAL SOC I ETY » con s u l tée ,  s 'est  bornée 
tt déc l a rer aue ce savant  Aust ra l i en ét a i t  i nconnu  
rl 'e ' le .  Ma i s  aucune  ex p l i c a t ion v a l ab le  n 'a  pu êt re 
frw r n i e  i t.� <> r:l u ' i c i . C 'es t  a i r s i  que l 'exp los ion d ' u n  
()h•J s ne semble  pas  devoi r ê t re retenue, n u l  n ' aya n t  
e n t e n d u  d 'eY "' I os ion d a n s  l a  rég i o n .  

1 • .• 



• 

·. 

• 

' 

Il  M. O. C. , ,  OBSERV�S AU COURS DES ANNEES 1 960 ' 

a 1 963 
LES O.V.N.I. 

CAUSENT DES INQUIETU DES 
Au cours des six cern !ers mOIS, les observat ions 

de S.V . , · dè près, ont ca usé des terreurs à certa i ns 
rèmoins, · et i ndi rectement la mort d 'une personne . 

A SANTA R I TA ( Venezuela l un pêcheur se noya 
en sau ta n t  à l 'eau � l 'approche d' un énorme objet 
br i l lant. 

C'ét a i t  le 6 OCTOBRE 1 96 1 , vers 1 1  heu res du 
�air, L'énorme S.V. appuut,  venant du nord, sa l ueur 
i l l um i na n t  la v i l le .  Comme e l 'e passa i t  lentement  
sur le lac Maca;-aïbo, je �an t  sa l ueur sur les  ba­
teaux de pêche, des douza i nes · de pêcheurs, te�r i ­
f i�s. s e  jel èrt: nt à l 'eau.  L'un d ' eux, Bartolme Ramera,  
se noya en vo!..ib n t  a i ns r  se sauver. Les autres pê ­
cheurs gagnèrent le ri vage . 

Les habi tant s  de SANT A R ITA, i nqu iets,  regar­
dèrent l 'étrange cbjet  passer lentement sur la  v i ! !e .  
I l  fut v i s ib !e  penda nt c i nq m i n u tes av.mt de d i;, ­
paraître vers l e  sud , la issa n t  u n e  tracE: rougeâtre, 
comme ce� le d ' un P.chappement . 

.Une AUTRE observat ion i nquiétante - une peur-
suite ce 50 kms - est rapportée par M. et Mme 
R ;chard D U BO I S .  Dan<> lé! nuit du 2 1  octobre 1 96 1 . 
i l s  ren tra ient dE: congé par la route 60 ( NOUVEAU 
ME.,X I QU E I . La rou te é t a i t  ééserte et i ls y é tàier� t 
le:. !.eu ls  passagers.  I l  &ta i t  environ 2 heures , qua nd 
une bri l lante boule de l u m ière croisa l 'auto, ra lent i t ,  
se  retourna , et l a  suiv i t  s u r  l e  côté . 

M. 'DU BO I S crut d'abord qu'un avion fa isa i t  u n  
a tterri"'sage . forcé , ma is l ' étrange bou !e remonta dans 
le cie l ,  puis  l a nça une l ueur à nouveau ,  fcnça en 
ava nt de l 'auto,  et ra le nt i t pour se la isser rat tra per . 

« Nous fûme5 rée l lement effrayés . . . » d i t M me 
D U B O I S. 

Et leur i nqu iét ude gra ndi t encore quand l 'étrange 
chose, qui  régla i t son a l lure sur eux, se sépara sou ­
dain enQUATRE objet3 plus pet i ts . Cette forma t i c n  

. accompagnan t l ' ?.uto, en vol a n t  à ses côtés, les su• ­
_v i t�� une· Sia'tion- se r v ice où M .  DU BO I S  s 'ar ­

. .-----rë'ta. Les quatre O.V . N . I .  foncèrent a lors et furent 
c.erdus · de · vue . 

ous avrons si ;Jeur . . .  » d i t Mme .DU B O I S, que 
r.-.on mari  part i t 3 1 60 km / h  j usqu ' à  la v i ! l e  la  p lus 
p• oche. » 

• • • 
Quant à M .  ROY BLANCHARD qui  reg ardai t  des 

soldats  fou i l le r  les deux cratères dans ce qui  fut 
un champ de pommes de terre et d'orge, i l  observe, 
en secoua n t  la tête : 

« - A mon avis, quelque mach i ne mystérieuse 
s'est poséè dans ce · champ. Et quand e l le est repar­
t ie, el le  a emporté mes pata tes » . . . .  

( «.rPar i s-Normandie » du 25-7-63 } .  

D E  NOUVEAUX CRATERES MYSTERIEUX 
"'DECOUVERTS EN GRANDE-BRETAGNE 

Le mystère de l 'ét range cratère de C h a r l ton a 
rebondi. Après dix  jours de fou i l le fiévreuse dans 
le  cra tèrè, mesu rant 2 mèt res 50 de dia mèt re, 
l 'a rmée bri t a n n ique ava i t  m i s  au j o u r  un fragment 
méta l l ique qui, fu t-i l a n noncé, ressembl a i t  à u ne 
météorite. Les h i stoi res de soucoupe vol ante venue 
atterrir  dans u n  champ de pom mes de terre a ng l a i s  
s e  t rouvèrent a ins i  dément ies pent!ant u n  temps. 
Mais l 'écha nt i l lon f u t  comm u r.iqué a u  B ri t i sh 
Museum et des experts viennent de déc l a rer q u ' i l  
s'agi ssait  e n  fa i t ,  d 'un morceau d e  pyr i te d e  fer, 
comme on en t rouve un peu partout dans la région, 
et certa i nement oas d'une météorite.  

L'a rmée a refusé tout com men t a i re, déc l arant 
qu 'el le ava i t  accompl i sa  t âche en exh u mant  du c ra­
tère l 'objet  que sign a l a i t  ses apparei l s  de détect ion. 

Pou r  a jouter au mystère, q u a t re a u t res cratères 
ont été découverts en Ecosse. Des spéci a l i stes de 
l 'observatot.-e d 'Edimbou rg se sont rendus s u r  
pl ace, mais  aucune expl icat ion n ' a  encore été 
donnée. 

PH ENOMENE I DENT IQUE EN HOLLANDE 

« - Un porte-parole du m i n i s tère de l a  Défense 
Hol landais • a déc l a ré a u j o u rd'hui  qu'un t rou 
ca rré, profond .de quatre mèt res et l a rge de deux 
mèt res, avai t  été découvert,  i l  y a trois semai nes . . .  
dans  un pâturage situé sur  l 'î le de SCH I ERMON­
NI KOOG, dans la Mer du Nord . » 

( « Pa ri s-Jou r » du 26-7-63 ) .  

Parmi l a  m asse des rapports d'observations d e  « M.O.C. » nous avons relevé les 
su ivants,  généra le ment d ig nes d' i ntérêt. Noo s  ne p rétendons  pas que les cas cités con ­
cernent a bsolu ment tous des c M .O. C . � . mals  l a  p l u pa rt. D'autre part. i l  ne faut pas 
perdre de vue q u ' u ne observatio n  Isolée, n e  pro uve pas toujo u rs grand chose; ma is  son 
I ntérêt réside surtout d�ns les recou pements éventuels avec d ' a utres o bservations,  per­
mettant dans certa i ns cas de vérifier le phéno mène orthoténique découvert par n otre 
a m i .4i mé M I CH EL. 

U n  AUTRE CAS de S.V. aya nt  approché une vo i -
.. t.ure _sur une routf: i so lée, s 'est  prod u i t dans l e . NE.W . 

HAM PSH I R E,  la n u i t  du 1 9  au 20 sept·e m b re 1 96 1 . 
Ver� m i n u i t ,  M . et Mme Barn ley H I LL,  de PORTS­
M UTH, se trouva i�nt da ns une par t i e  déserte de la 
U . S .  3 ,  quand i ls v i r e n t  un grand obj et  se dépfa­
ç a n t  dans le  c i e l .  Avec leu�s jume l l es ( de 7 x 50 ' . 
i l s  purent dist i nguer une rangée de l u mières en 
arron d i , comme si el le se tro:...rva i t  sur le bord d'un 
d i !·que .!pla t i .  L 'objet  semb!a i t  a n i mé d'un mouv e ­
ment de rotat ion . 

Qua nd la S.V.  v i n t  vers eux, i l s v i re n t  q ue cette 
rôngée de l u m ières couvra i t  la moi t ié d u  bord de 
l 'eng i n , l 'a utre moi t i é  étant �ombre et prcdu isa n t  
des réf lexions quand l a  S . V .  tourna i t .  A envircn 
6,5  km de NORTH WOODSTOC K ,  la S.V.  descend i t  
deva n t  la voi ture e t  s' immob i l i sa à 2 5 / 3 0 mèt res -:lu 
so l . E l le cessa c! e  tourner e t  l a  bande de l u m ièrf' 
se révél a  être de l a  l u m ière bl anc-bleu â t re f l uo­
rescent  vue à t ravers u ne f i l e  de h ublot s .  De ch aque 
côté de la S .V . , on voya i t  u ne l u mière rouge. 

M . H I LL sort i t de voi ture, pour chercher u ne ex­
pl icat ion,  pensa n t  à u n  n:uveau type d ' hé l icoptère 
I l  vit l 'e ng i n  s ' i nc l i ne r  vers l e  bas et descendre len­
tE-ment vers l u i . 

( Un procha i n  rapp:rt  parlera de l ' im;:>ress ion que 
M .  H I LL a eue de vo i r  des s i l houet tes derrière les 
hub!ots ) .  

D 'a près M .  H I LL , i l  y e u t  u ne ac t i v i té souda i n e  
dE:rr ière l e s  hublots,  quand la S. V .  descend i t . P l u ­
� ieurs formes furent vues , s 'ag i ta n t ,  tand i s  q u e  le!; 
deux lum ièr es rouges commencère n t  à s 'a n imer . 
M .  H : LL v i t  q u ' e l les se trouva ient à l 'extré m i té de 
sortes d ' antennes q u i  sorta iE;nt de l 'objet .  

Entre temps , l 'objet éta i t  descendu entre 1 8 / 2 5  
mètres a u -dessus d u  sol . 

L' i mpres�: ion que M .  H I LL e u t  a lors, f u t  d' ê t r t' 
i ntensément observé, et de se trouver en dange r 
l ' effraya. I l  sauta dans sa vo i ture et déma rra rap i ­
demen t . 

Les deux témoins d isen t qu'un i nstant  i l s  enter. · 
d i rent des bourdonnemen ts q u i  f i rent  v i brer la car ­
rosser ie d e  l 'a u to . . . 

Mme H I LL rapp.orte que la base aérienne q u i  la 
quest ionna se montra très i n téressée par le·s sorte: 
« d ' antennes �en forme d 'a i l erons » .  

E n  ju in  1 96 1 , l a  presse b rési l ienne fut  l 'objet 
d ' une pan ique, quand une S.V . survc la  une automo ­
b i l e  de po l ice . I l  fa l l u t  empêcher un des pcl ic ierc 
de t i rer sur l 'obj et . . . 

1 « Ufo:. l nvest iga tor » ,  j anvier - févr ier  1 962 ) . 
t Trôduct ion : J ea n  Vu i l l eque z .  D ' u n  de nos cor ­

respondants  de Fra nce )  . 
EXEMPLES D'AP PARITIONS 

EN ACCROISSEMENT RECENT . . . 
L'accroissement fut d'abord m a rqué en A V R I L  

1 962. 
Le 7 av• i l  1 962 : Près de l a  l igne Orego n - Nevada , 

u n  objet bri l lant rassa p rès d ' u ne a utomobi le  et  
écla ira le sc.:l.  Tantôt  m a nœ uvra nt ,  t a n tôt p :anant  
l 'apr a : e ' l  su ivit l 'a .J to pencbnt 6 m i les,  disparais­
!:a nt  m ·m t ntan i ment, GUa n d  d'autres a u l os a p pro­
chalent. 

Le 1 4  avri l  1 962 : à S u n l a n d  ( Cal iforn ie ) ,  d e ux 
fusées - ou U FOS - e n  forme de cigare, avec des 
a i lerons vertica ux,  furent  observés avec un télescope 
d ' u n e  p u i  .. sance de 3 0 ,  par le m e mb re R . D .  A ugier.  
Les deux ap;:>lrei ls  para i ssa ient  méta l l i q ues ,  la issant 
des traîn oes,  et avaient un dia mètre d'environ 1 1 1  oe 
de leur  longueur. 

24-25 avril  1 962 : Un U FO l u m i neux,  d'un blanc 
b le uté, avec des rayons  ete couleu rs v a riées, fut v u  
p r ès du M ont Levewell  ( M . H . . . Cincinnat i ) .  

Un FO bri l lant, vu à travers des lu nettes, signalé 
p a r  M l le Dorothy LEFLER , traversa le c iel  e n  cinq 
mi n utes. 

Philadelphie .  - Rapport envoyé à N I CA P  par  
l.; Dr Charles P. Olivier, presse, Sté A m érica ine 
des Métécres : S P R I NGF I ELD Pa : U ne appa rition 
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v\,e p a r  Pa u l  SCALLE RGOO D ,  d ' u n  U F O  avec des 
so;·tes de fenêtres écl� i rées de t u e u rs q u i · b lanch·is­
sa ient  '�'Égul iè rement, comme s i  la mach i ne tournait .  
Même rapport de Robert K I N G - Secave Pa . 

2 5  a v r i l  1 962 : Phi ladelphie .  - Rapport d' u n  
enquêteur. Des objets d a n s  l e  c i e l  q u i  s'arrêtaient 
subitement,  cha ngeaient de directio n ,  penda n t  deux 
n u its de suite. 

2 1  m a i  1 962 : ( ar par it ion i n diquée p a r  un avion 
de l igne i r l a n da is ) . U n  objet i nco n n u ,  et m a n œ u ­
v r a n t ,  fut  vu  par  D E F I A N C E  ( Oh io ) , témo i n s ,  y 
C Ct m p l is le professe u r  Cha rles  A. M A N E Y ,  sava nt 
d u  Col lège de Défiance,  et par u n mem bre du b u reau d.e N ICA P. Le p rofesse u r  M A  N EY ,  q u i  observa 1 UFO a vec des l u nettes,  dit q u ' i l  cha nge a i t  s u b ite­
ment . d1� direct i o n  et d 'a l l u re,  s 'a rrêta i t  e t pla na it ,  
et farsa •t  de sc uda i ns cha ngeme nts de vitesse. 

- P R E M I E R S  R A PPO R TS reç us trop tard pour  la  dernière p u bl icat ion : 

. 
22 nove m b re 1 96 1  : U n  va issea u en fo rme de Cigare, de la ta i l le d 'un  av ion de l igne D C - 6 ,  vu près d� G�AFTO� N . d. p a r  M .  Mel VAGLES, m i né ralo­g•ste  � la Cre  M i n neapol is - H o n eywel l ,  et sa  femme . �e va 1sseau pla n a i t  .l u - dessus d ' u n  champ,  i nc l iné a u n  angle de 4 5••, une l u m ière ja u ne br i l la i t  pa r u�e
. 

r.a n�é
.
e de fenêtres , ou d•z portes. A J 'cx tré­m r te • nfer 1eu.r.

e b r i l la i t  une l u m i è re b la nche, à l 'a u ­tre, u ne l u m 1ere rouge.  Ava nçant  lentemen t ,  l 'étra n ­ge. appa re i l  disp a r u t  .der r ière u n e  haute u r . C i n p  fcr­� re�s de la région v i re l"i t  a u ss i  les l u m iè res de 1 abJet. Le rappo r t  de VACLES fut e n voyé à A I R ­FORC E p a r  l a  Défe n:;e c i v i le . 
3 janvier  1 96 1  : 2 U FOS en forme de cigare a u ­dt'- !sus  d'une a ut<: mobi le,  p rès de U k i a h  ( Cal iforn ie ) c;: u i  s 'enfuit  rapidement . . . 
A Woonsocket R . l . ,  trois d isq ues manœuvra nt,  f u rent v u s  pa r J .  F E R R I E R E ,  v i ce-préside n t  des t ra­v a u x  de tein tute de Fai rmount ,  et pa r d ' a utres . 

. � janvier 1 96 1  .1 V I CTOR I A  ( A U STRA L I E ) . U n  veter�n
. 

A I R - F O R C E ,  u n  agent d e  pol ice, e t  d'autres, surve � l le rent  pen d a n t  dix m i n u tes,  u n  U FO e n  forme d e  crgare. Vu à tra vers des L.r nettc � .  i l  avait un t u y a u  f la mboya nt.  

. 
26

. 
mars  1 96 1  : Naperv i l !e I l l .  De u x  gra nd's ob­Jets r ncon n u s  déc: r i v i re r: t ,  côte à côte,  trois cerc les ccmplets,  puis disp a r u r e n t  da ns des d i rect ions diffé­rentes. 

( «  U fo - l nve!O t i ga tcr » ,  vo l .  I l , n'' 4 .  D ' u n de nos C'.JI  respond�n ts de F r� nee ) . 
( A  s u i v re ) .  

_...----·--·-·------· --...... .. .. . - . . . . 

U N  O UV RA G E  E DI F I A N T  
« LA DANS E  AVEC L E  D I AB L E  » 

pa r Gü nthe r S chwab 
Un journa l i s te  a mé r ica i n ,  u n  tec h n i c ien  a l l emand ,  

u ne j e u ne frança i se médec i n  e t  u n  poète s uédo i s  
déc i de n t  d ' i n terv i ewer l e  « Pri nce de ce monde » .  

L e  Di."'ble e s t  m a i n te n a n t  homme d'affa i res i l  
d i r ige l e  M i n i s tère d e  l ' E x term i n a t io n .  

' 

Son p rog ra m me ? - E m poi son nemen t de l ' a i r , 
pol l u t ion  et ' qasp i l l age des eaux ,  dégénérescence de 
l ' homme p a r  les p rod u i t s  a l i me n t a i res, par  le b r u i t ,  
l a  cou rse a u  s t a nd a rd d e  v ie , l 'abus  d e  l a  médec i ne 
c h i m i que, e tc  . . .  

Une i n terv i ew fa n t a s t ique q u i  mène à cet te  évi­
c!ence q ue, sans u n  p rompt  retou r à l 'éte rne l le l o i ,  
a u x  i n va r i a b l es règ l es mor a l es ,  l 'e x i s tence du gen re 
h u m a i n  pa ra î t  exc l ue à brève échéa nce.  

Un l i vre de l a  p l u s  haute i mporta nce, qui  nous 
démo n t re c l a i rement  que  la  p resque tot a l i té de l ' hu ­
m a n i té a ,  i nconsc iemment  ou non,  p a r t i e  l i ée a vec 
« l e  D i a b l e  » ,  v com p r i s  donc presque tous l es mou­
vemen ts  d ' i n s p i r a t ion soi t -d i sa n t  c h rét ienne . 

Un ouvrage de 2 84 paqes . P R I X  : 1 6  F. 90 
Chez Pa u l  D E RA I N  

1 2 8 , rue V a u b a n ,  LYON ( 6" ) - ( R hône ) 
C . C .P .  798-36 Lyon . 
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PREVISION_S _METEOROLOGIQUES 
du 24 Octobre au 24 Novembre 1 963 

par Paul BOUCHE T 
24-28 OCTOBRE : L'amélioration prévue du 25 aü 

30 ne sera que faiblement ressentie. Après une 
accalmie les 25 et 26, les perturbations repren­
dront d'Ouest en Est gagnant le C�ntre de la 
France, puis les régions N or&-Est et couvri­
ront l 'ens3mble du pays lts 27-28 du Lux�m­
bourg à la Suisse ct aux Alpes. Seules les cêr 
tes Méditerranéennes provençales devrai en �  
encore conna1tre l e  beau temps. Mistral pr<>­
bable. 

29-31 OCTOBRE : Progressivement lœ perturb3.­
tions s' atténuent de N .-0. en Est et jusqu' à  
une ligne générale Bordeaux-Mulhous3: Très 
couvert avec pluie sur cette lirrùte, le ciel sera 
souvent ensoleillé au Nord, tandis qu' une 
grande instabilité règnera au Sud où de fortes 
perturbations sent à craindre, notamment 
dans le Sua-ouest, Massif-Central, Jura, 
Suisse, Alpes, gagnant tout le Midi, sauf peut­
être la Corse. 

l ""  au 4 NOVEMBRE : • Selon nos observations 
maintes fois constatées, le temps observé le 
15 ao\1t préfigure celui du · 1 .,.. novembre. En 
général, le ciel fut très nuageux à couvert, 
fréqw:tmment pluvieux, nwins toutefois que 
les 14, 16, 1 8  ao\1t - généralement frais. 
Les observations locales faites ces jours-là se-­
rc:tt fort intéressantes à connaître : et je 
serai reconnaissant à ceux de nos amis qui 
voudront bien me faire part - en novembre 

de leurs constatations . personnelles. 
Temps généralement perturbé avec chutes 

de neige éparses sur l ' ensemble du pays de la 
Mer du Nord à la Méditerranée. Les Pyrénées, 
la. rive gauche du Rhône, la Suisse et l 'Italie 
du Nord seront plus particulièrement exposés 
à l ' enneigement. - Forts vents sur les côtes de 
la Manche et Océans. Mers mauvaises.:· 

Quelques éclaircies plus fréquentes dans l a  
moitié Nord. 

• 

5 - 9 NOVEMBRE : Très fortes pluies, ma · s  accal-
rrùe des vents d'Oue3t. Des chutes de nei�e 
sont probables, même en basse. altitude. 
Mistral et- Tramontane forts, avec beau temps 
onsoleillé sur les côtes Méditerranéennes du 
Roussillon à l ' Italie et la. Corse. 

1 0-15 NOVEMBRE : Temp :; extrêmement variable 
- en général -. En a�élioration sur les ré­
gions Nord, Parisienne. Est, probable sur la 
Normandie et la Bretagne, mais des averses 
cu grains sont cependant possibles localement. 
Bourrasques violentes locales dans le S .-O . et 
le Massif C�ntral. Cette instabilité intérœse 
tout le Midi de la France où le ciel sera cou­
vert ou brumeux avec d.'-3 rares éclaircies. 

16-20 NOVEMBRE : Le type de temps variable 
aveç éclaircies et possibilité de faibles pluie6 

ou brouillards, s'étendra vers le Sud jusqu ' à  

l a  Vendée incluse et au N o r d  du Massif C.:!n­
tral, nettement instable sur les Côtes du Pas­
de-Calais à la Loire. - Eclaircies assez belles à 
l ' Est de la Meuse et du Doubs - jusqu 'au 

' Rhône. 
Au Sud a.>sez beau temps nuageux, se cou­
vrant de la Loire aux Alpes. Température gé­
néralement en hausse. 

21-24 NOVEMBRE : La France sera soumise à 
deux poussées ci'e vents : Sud-Ouest, à l ' Ouest 
.Q.' une ligne Nantes-Namur, sur laquelle nous . 
ncterons quelque\S pluies et une baisse de tem­
pérature. - Vents forts sur les côtes. Au Sud­
Est de cette ligne générale le ciel est brumeux 
avec belles éclaircies. jusqu' à une 3ème zone 
approximativement délimitée par une diago­
nale Pyrénées-Savoie sourr.ise à des vents de 
Ee.:;teur Est à Sud-Est modérés à forts - gran­
de instabilité - température en baisse. 

S �lcn les Rythmes cycliques sur lesquels j ' établis 
mes prévisions annuelles, nous aurions d û  connaî­
tre - après un beau juillet, un mois d ' août trè3 
chaud et sec , s ' opposant à un février trés froi<Y. 
Cos cotations moyennes se sont révélées assez 
exactes dans l ' ensemble. Les donnée:; pour les 
mois de printemps s'étant déjà trouvées plus fai­
bles que la réalisation en hygrométrie et en ther­
mie laissaient déj à  présager des mois d 'été moins 
chauds et secs que ceux prévus initialement pour 
1963 . Nous notions déj à  dans le Bulletin du 1 0  
juin pour Août « caractéristique du mois : Gran­
de instabilité à caractère orageux. Nous pouvons 
ccmparer ces prév!sions journalières à celles four­
nies ps.r le satellite TYROS publiées dans la 
Pre:;se <France-Dimanche) : les réalités ont com­
plètement C.:lémenti cell& .. ci annonçant de la cha­
leur. 

En fait, C:! sont les terribles secousses sismiques 
de fin juillet qu! ont aggravé les perturbations 
beaucoup plus importantes que me6 pronostics -
déjà peu cptlmütes - ne les annonçaient et ont 
rènversé la tendance. 

Mais le& cycles connus de nol,ls reprennent tou­
jcurs le·ur rythme et ce ne sera pas encore les en­
gins américains ou autres qui témoigneront de 
l' Infaillibilité météorologique, car : 

« Le temps se prépare sous Terre et se réali 3e 
dans l ' Espace » .  
et n0us retrouverons e n  novembre la Prévision 
donnée dans l ' Etude annuelle : « Mois froid et 
humide avec neige ». 

Ces Pr�vtstons sont données par le BULLETIN 
M ENSUEL DE PREVISIONS METEOROLOGIQUES 
POLITIQUES, ECONOMIQUES de Paul BOUCHET pr�s de trois mois d'avance. Pour un abonnement 
a n nuel , y compris l 'étude complète de l ' apnée pa 
rué en novembre 1961 25 F. S ' adresser à l' au­
teur 40, rue du Colonel Fabien à Drancy (Seine) . 
CCP Paris 2707-75. 
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« P E N S EES D' U N  

P O S I T IV I ST E  A N T I - CO N FO RM I ST E  » 
( Su i te de l a  page 5 )  

Clrand sava n t  de Berke ley s'écr ie  dev a n t  u n  cyc l o­
t ron : « Mais ,  l a  voi l à  l 'expl i ca t ion de l ' a t t rac­
t ion » ,  on fa i t  s i l ence ensu i te .  

x x x 
« R ien ne se c rée, r ien ne se perd, tou t se t ra n s­

forme » . Et cependant  de nos j ou rs ,  nos physic iens 
par lent  c ... u ramm'en t  dans  leurs expériences « d'an­
n i h i l a t ion de l a  mat ière ». C'est en reven i r  à l a  
viei l le quere l le à savo ir  s i  l a  mat ière e s t  u ne forme 
de l 'énergie, ou l 'énergie  u ne forme de la m a t ière 1 
Quere l l e  de mots ,  d i a loaue de sou rds . Pou r moi,  i l  
est i m pensab le  que d e  l 'énergie ne soi t p a s  d e  l a  
m a t ière è11  mouvement . J e  ne fa i s  p a s  d e  l 'énergie 
u ne ent i té.  

' La d issoc i a t ion de la mat ière ne veut oas  d i re 
son ann i h i l a t ion .  On ne peu t  employer ce mot 
que com me u ne com modi t é  de l a ngage, comme 
on d i ra i t  : mon eau s'est a n n i h i lée pa r éva pora t ion . 

x x x 
Une masse se t ra n sforme en énergie, a u t rement 

d i t  se d i ssocie e t ,  . bien entendu,  a u  f u r  e t  à 
mes u re que sa mat ière se d i s socie, e l l e  perd de 
sa masse, et sa m a t ière toute d i ssociée l a  masse 
n 'exi ste p l us .  Mons ieur  de Lapa l i s se ava i t  t rouvé 
cela bien ava n t  E i ns te in ,  et n 'a  oas eu besoi n de 
fa i re des équa t ions .  

A rem a rq ue r  à ce propos que l a  célèbre formu le  
E = MC2 q u i  défi n i e  u ne équ iva lence mat ière­
énerg ie, n ' a  j a m a i s  reçu de preuves expér imenta les .  
De  p ' u s ,  e l le se base  s u r  l e  post u l a t  d ' u ne masse 
i m mobile,  va leur  c a l c u lée en m u l t i p l i a n t  cet te 
masse na r l e  c a rré de l a  vi tesse de l a  l u m i ère. 

I l  n 'e x i ste  pas  de m asse i m mobi le ,  si e l l e ex i s t a i t  
e l le  n e  oou r raît ê t re q u ' u ne énergie poten t i e l l e  p a r  
son déséqu i : i bre i n terne.  D e  d e u x  c hoses : ou e l l e  
s e  m e u t  et s o n  mouvement  e s t  donc d e  l 'énerg ie ; 
ou e l le explose de o a r  son déséq u i l i b re i n terne, 
dans  ce cas là seu lement  on pou rra i t  vér i f ier s i  
l a  form u le E = MC2 est exacte .  Actue l l emer t ,  
a u c u n e  expérience n ' a  cond u i t  à u ne a n n i h i l a t ion 
tot a le ( ou d i ssoc i a t ion ) de la  m a t ière avec pro­
duct ion d'énergie éq u iv a l en te à la m a sse . 

x x x 
I l  y a longtemps que Gustave Lebon,  p a r  toute 

u ne série d 'expériences,  a démor)t ré que tou te 
r.:at ière se d i s socie, rayon ne, et pas  seu lement la 
mat ière dite radio-ac t i ve,  com me l ' u ra n i u m  2 3 5  
par  exemp l e  e t  a u t res  i sotopes . La m a t ière é tan t  
u n  d ua l i srr.e., e l le est  e n  mouvemen t  perpét uel , 
équ i l i b re i mposs ib le, sauf  a u  zéro a bsol u  ( -273° ) 

"'U i  n 'ex i ste  pas  n a t u re l leme n t ,  l a  c h a l e u r  éta n t  
u n  p rod:J i t  d u  mouveme n t . Les not ions  d'é lect r i ­
c i té r.os i t ive e t  nég a t ive son t  i n héren tes a u  dua l i s­
m �  de l a  m a t ière . Tou t e  conden sa t ion de m a t ière 
v i s ib le  ou i nv i s i b l e  est donc d u a l i s te .  Les a tomi stes 
act uel lement  son t  en t ra i n  de découv r i r  que tou tes 
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PETITES ANN ONCES (g ratu ites) 
V E N DS : cc L e s  Hounza » de Ra lph Bi rcher. 

<<  D iétét ique nouvel le, m a l adies foie et vésicule  , de 
Bi rcher-Ben ner . cc M a l adies estomac et i ntest i ns » 

de Bi rcher-Be n ner.  E t a t  neuf . Prix  cou r a n t . E c r i rè 
à Robert FARJON, 26, route de Bol lène, à SA I NTE ­
C E C I LE-LES-V I G N E S  ( Va u c l use ) .  

PARFUMS D E  LU X E .  E n  l i t res à bas p r i x ; t a r i f  A .  
Dist i l leries des A l pes à C E SS I EU ( I sère ) .  C e  pa rfu­
meu r s ' i n téresse dep u i s  fort longtemps à l a  ques­
tion des v i s i teurs ext r a terrest res . 
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L E CT U R E  SA I N E  
( Tous tes ouvrages sont  à com ma nder chez M .  

Pa u l  Dera i n ,  l i bra i r ie ,  1 2 8, rue Va uba n ,  L YO_N 6e_ 
( R hône ) ,  C .C .P. 798-36 Lyon ) . . -- · 

c< LES A P PA R I T I O N S  DE MAR T I E N S  », par  M i chel  
C a r rouges .  Ce nouvel ouvrage d'un j u r i s te frança i s  
s u r  l a  quest ion d e s  « M .O _C . » e s t  d ' u n  rée l et 
i ndén i ab

.
le i n térêt ,  par  tou tes les nouve l les préc i ­

s ions qu ' i l  appo rte, et par  son sér ieu x .  
I l  ra ssem ble e n  u n  seu l tou t : 

L ' h i stoi re h u mor i s t ique des embarras du Pen­
t agone et du t r uqu age de ses com m u n i qués . 
L' h i stoi re sér ieuse de l 'ensemble  des témoigna­
ges . E xc l u a n t  les « révé l a t ions » de M .  Adamsky,  
l ' a u teur  présente en dét a i l s  l e  rés u l t a t  des 
témoignages fou r n i s  auss i  b ien par « l ' homme 
de la rue » en Fra nce que par  des tech n i c iens 
et sava n t s  aux Et a t s-U n i s .  
L ' h i s to i re d e  tous les gen res d ' i l l u s ions concer­
n a n t  de fausses soucoupes vo l a n tes, en les pas­
sant a u  c r i b l e  de la « psycho logie  expéri men­
t a l e  ».  C 'est d a n s  cet te sc ience, en effet ,  que 
rés ide le  sec ret des cont radict ions du témoi­
gn age h u m a i n  dans le  cas  des soucou pes vo l a n­
tes comme dans les a u t res .  

La de r n ière p a r t ie de l 'ouvrage passe en revue les 
deu x grandes hypot hèses q u i  rel i en t  l 'én igme des 
soucou pes vo l a n tes avec l es pos s i b i l i tés ac t uel les 
de la guerre sec rète ou avec l a  su rvei l l a nce de l a  
Te rre p a r  l e s  « Mart iens  -. . 

Tro i s  par t ies d i v i sent  cet ouvrage : 
A )  H i sto i re des Témoign ages : 1 .  La not ion de 

témoignage .  - I l .  La not ion de soucoupe vo­
l a nte .  - I l l .  Observa t ions a mér ica i nes . - I V  
Observa t ions franç a i ses .  - V .  L e  prob lème des 
pi lotes . - V I .  Les effets  phys i ques . - V I l .  
S t ruc t u re géomét r i q ue des m a n i fes ta t ions .  -
V I I I .  L i m i tes n i storiques de l a  q uest ion . - I X .  
P rogrès d a n s  les m a n i fes t a t ions . 

B )  Va leu r  des témoignages : 1 .  I l l u s i ons m a tér ie l ­
les .  - I l .  Recherc hes s u r  l a  n a t u re des i l l u ­
s ions chez les témoi n s .  - I l l . Va leu r pos i t i ve 
des témoign ages . 

C '  N a t u re et or in i ne des soucou pes vol a n tes . 
Ouvrage de 287 pages .  PR I X  : 1 4 ,75 F .  

( A  s u ivre ) 

AV EZ-V O U S  P LA C E  U N  D ET E CT E U R D E  

« M . O . C . » C H EZ V O U S ? VO I R , A C E  

S U J ET N OT R E  No 57 , D E  M A RS 1 963 . 

.A B O N N E M E N T S  
1 °  A BO N N E M E N T  ( 1 1  N U M E R O S l : 
O r d i na i re : 1 0 F - de so utien : 1 5 F 
! <> A B O N N E M E NT 6 N U M E R O S  : 
Orclina i re : 5 , 5 0  F - de sout i e n  : 8 , 20 F 
E T R A N G E R  : m ê mes co n d i t ion , .  p a r  m J n d a t s  

i n te r n :. t i o n a u x  ou a u t res moyens .  
S PE C I M E N G R AT U I T  S U R  D E M A N D E  

V E R S E M E NTS E T  COR R ES PO N D A NC E  : 
à a dresser à M .  R .  V E I L L I T H ,  cc les P i n s  ,, , 
LE C H A M B O N -S U R - L I G N O N  ( H a u te - loi re  1 .  
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R. V E I LL I T H . - N° d ' i nscr i p t i o n  Com m i ss i o n  Pa r i ­

t a i re : 3 5 . 3 85 . - I m pr i m e r i e  l m pr i l ux .  Sa t n t - E t i e nn e  
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les p a r t i c u :es é lément a i res l n t  l eur  an t i -part i cu l e .  
N 'es t-ce pas l à  le  d u a l i s me d e  l a  m a t ière ? Non 
seu lement  ce l a  exp l i que que tou t se meu t perpé­
t ue l lement  et p rod u i t  tou s les phénomènes, m a i s  
ce l a  permet t ra  d e  com prendre b i e n  des phéno­
mènes, n iés systém a t i ouement par  l a  science off i - ' 
c ie l le  ma l g ré les preuves les o l u s  péremptoi res, 
parce que ces phénomènes démo l i ssent t rop les 
t héories ense ignées par  ces mess ieurs  dans  les 
Un ivers i tés . 


